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Cl 1 ce livre avait pour objet une définition de lia FŒaîhce et de son
@ génie, il lui faudrait avant tout embrasser tout ce qui a dépas-

' sé ou contredit Le tempérament moyen français, tout ce qui a
été au delà de la France, qui n’en est pas l’image véritable et quoti-

’Î —diemne, qui est plus vrai (ou autrement) que cette image. Prenons ce
' miroir qu’est 1‘.a 1ittératuwe. L’école classique de 1660 illustre fort bien,

par exemple, ce ”trait qu’on prête aux Français, d’être peu voyageurs.
La Fontaine en Limousin, Molière dans le Midi, Racine à Nîmes et
Boiieau—suf le Rhin, voilà tous les voyages qu’on «leur connaît. Mais ces

% ' ' . sédentaires de génie constituent justement1’exœption dans nos lettres.
Rabelais et Montaigne visitent1’Europe, Tristan L’Hei‘mite parcourt le
monde, poussé par 1es*guernes, lies menaces d’empoisounement «et les
duels, de-la' Norvège à l’Angleterre, des Flandres à l‘Allemagne. Descar—
tes, ce davalfier français, se déplace aussi d’un assez bon pas et? Théo—
phile, R—egnamd, Saiant-Evremomt, Lamartine, Chateaubriand, Nerval me
sont pas gens de cabinet. _ _

Le Français est « raisonnable » comme il est casanier.z par la tête.
On reproche tout ensemble aux Français d’être un peuple sec, fr”oid,
mesuré, mûri,' et d’être 1mpétueux, ent‘hous1astes, impatients et incons— i" tants, d’avoir des têtes de juristes racomis ou des cerveaux brûlés et

, tumultueux. Mais ce n’est pas Là se contredire comme il apparaîtrait.‘
“* _ Les peuples sont comme vlfes 1ndwldus. Leur force et Leur éclat vient

de s’être -eux-mêmes surmontés. L’éh'te française s’est mod«elée non pas
sur le tempérament et les données initiales françaises, mais contre ce
tempérament et ces données. La France frivoflle, désordonnée. agitée
et un peu folle a donné naissance à des esprits ordonnés, logiques et ,
calmes ; La France légère s’est voulue régie par la raison. Et aux sour- —
ces de Leurs épreuves, 0111 voit toujours la masse des Français retour—
nant aux erreurs donfi l’abandon par les meilleurs d‘entre eux fit le vi—
sage-d»e la France, confondent de nouveau - l’individualisme avec la
personnalité, la mauvaise éducation avec l’originalité, la vanité avec
l’orgueil, l’impru=dence_avec Le courage, he rationalisme avec la raison «
\et la légèreté de la plume avec celhe de l‘oiseau.

Légersbomm.e _la pŒume à tous les vents, les Français apparaissent
ainsi à presque tous leurs observateurs et leurs chefs. . ,.

Tant sont pren e‘t hardi, com leur_ jeux vait avant

Et quand il ne va bien, si ne valent un gant 
C’est un“ 1eit—motiV. CéSar : « Ils sont prompts et rapides à se met-

tre en_guerre‘, mais tout aussi mous et peu résistants quand il faut sup—
porter des tribulations. >> Richelfieu :-<< Les Français n’agissent que‘ par
boutades... Ils font ”merveille à la chaude et résistent moins qu’il ne se— --
rait & souhaitez“ aux souffrances. » ‘Pdussin: « C’est pourquoi je sup—

' plie qu’on mette l’impatience française à part, car si j’avais autant de
hâte comme ceùæ qui me pressent;je ne ferais rien de"bieln.» Napo—
léon: «Notre légèreté, notre _inganséque‘nce nous viennent de loin,
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nous demeurerœzs toujours Gaulois. Nous ne v‘audrons tout hotreprix

, que lorsque nous substituerons les principes à la turbulence et l’amour

des institutions à l’amour des places.»

Mais si César, Richelieu ou Poussin =ne croisent à la barre aucun

témoin qui les démente, le jugement que porte Napoléon sera bientôt

contredit. «Seul le bon_ sens froid et sec règne dans le spirituel Pa-

_ris >>,Agémit Henri Heine, qui ajoute: « O clochettes de la folie, cloches

de la foi, comme voustinte‘z doucement dans mon pays ! >> Ce n’est

plus leur légèreté ou leur folie qu’on reproche aux Erançais, mais

leur sagesse. ’ ,.

/ Dès 1781,_ Sébastien Mercier constate des déran«gemeüts profonds

dans le caractère français, qui a perdu sa \l=égèreté .et som « humeur

enjouée». Horace Walpole—trouve que les Frânçais manquant ”de pri—

mesaut, lue. Busse_Karamzi«ne les trouve dépourvus d’ilmvemtion et de

feu, et vonKlieist les dépeimdra comme de froids raisonneurs, proces—

sifs et- sans vitalité. î ‘

Il s’est passé en un siècle‘ ou deux un aller et retour assez surpre-

nant. Alors que jadis le Ëérieux, la gravité, la froide raison étaient le

privilège durement.conquis par les élites, sous leur influence le peu—

ple tOut entie—r s’est" imprégné de ces traits et de ces vertus. Mais ,ce

Sont les élites elles—mên‘1es qui ont adopté en' nevancheun certain style

de vie, une légèreté brillante et " piaffænte «et se so«n‘;t modelsées sur

l’image —la plus désinvolte et la plus capœîcieuse du Français «éter-

nel». Mme de Staël entrevoit ce Chassé‘—croisé quand elle impute à l’an—

cien régime << cette légèreté dont on accuse' la‘ nation ». On peut désor—

mais caractériser le bourgeois, le paysan par des traits bien différents :

pondération, calcul, âpreté, avarioe,* esprit de persévérance et sentiment

de continuité. _ ’ . '

' Si l’on s’interroge sur les raisons d’une te-llle tramsf0rmatâom, il

faut y voir avant tout l’influence, à langue échéance, d’une aristocra-

tie dont les vertus sont imitées alors même} qu’elle y a renoncé, et

calle de l’éducation. Il y a un tempérament de_ ces nations comme des

êtres. Nul n’était plus respectueux des données concrètes que Bona-

parte,;mais ‘oes Français, chez lesquels il! apercevaib encore tant de traits

de légèreté et d’humeur, il savait que son Code et ses*îmstitutions pour-

raient les modifier et il ne désespér_ait pas de parvenir. à de durables

résuflltats: «Je ne“ vois pas d’impossibilité à ce que l’on arrive en peu

d’années à ces grands résultats-que l’imagination échauffée' et enthou-

siaste ent’revoit, et que l’hommeeœtrêmement froid, constant et rai-

sonné, atteindra seul». _ . _ . Ï ' '

De ces ressources de l’eXemple et— de l’édu0ation, la vertu françaiSe

de clarté témoigne assez bien. Rien n’est moins ordonné, composé.

équilibré, que les livres d.e Rabelais ou de Mon”taîgne,‘ et, plus

haut encore, que le' Roman de la Rose ou la Sati're Ménip-

pée._ La_- clarté française est une conquête de la pédagogie fran-

çaise., Charles Perrault, dans son Parallèle des Anciens et des Modér-

nes, l’affirme avec raisoü ‘: << Le Président : Vous savez cependant que

la méthode dont vous parlez: vient de ce qu’il y a de plus incompatible

avec l’éloquence', je veux dire de' la scolastique et de la logique qu'on .

enseigne au collège. L’abbé: I‘! est vrai que C’est de. là que vient

oriaiñalement cette facilité si commune aujourd’hui de parler avec
ordre ef-dÎécrire avea—méthode ». ‘ , -…‘ < \

 Telle "est une d:eS"ljëdons' (lie la Franceÿ,ïddntffi impofte qu’en …oet jms-
tant de son histôire. elle se sbu'vienne 0nâñiâtrrèrfient : un pseù'nle n’est pas
im'rfiü_ablèet_fdëfiflitivemtänt» dessiné. Il— sefaçohne, se modèle. s’éduque ‘

ei‘t se "surmonte. Il est beau d’être Français, _il eSt plus difficile' eft

\/.

palus'grand' de Led‘e-vejnir et d’ajouter au don de La naissance "ce que la …
Volonté seule pèut conquérir.
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, ÎA TERRE ET- LES VIVAN TS
 
 

/’ 

U cœur de La place la plus cenLrale de France, au milieu de
j]A la place de la Concorde, les Français ont èhevé l’obélisque
.- _- qu’ils ont ravi à l’Egypte en même temps que :les seçrets'fide
sim écriture. On peut y voir à la fois un témoignage de leurs con-
quêtes, et un hommage rendu par Les Français à «la plus terrienne
des civilisafioms historiques. Il n’y a peut—être, en »dehors de
l’Egypte et de la France, que la Chine, pour avoir fait autant de foŒ.xd
sur l’homme de la terre [et desrracin‘es, sur; lle paysan. Le mausolée
égyptien, la Cathédrale française ne rassemblent pas eependantque les
symb0Les des dieux et de leurs médiateurs, Les visages des…héros,_ des
esprits et des Saints. Leurs fresques ‘et Leurs bas-rel‘iefs nous retracent
aussi Ha vie du laboureur et les retours des saisons, le piétinemefmt
des troupeaux, les avatars du blé semé, moissonné, broyé, pétri. Sur les
ri:nceauX et les voûtes de la cathédralze, l’épi du blé s_’efllace aux pam—
pres de La vigne. Au pied du sarcophage, quelques grains de blé attén-
dent que Le mort ressuscite, les prenne dans le creux de sa main pour
réapprendre d’eux là première des formes terrestres, la première for-'
me et le premier germe de la terre et dela vie. \ _ ,

Si les Parisiens avaient La curiosité de regarder et de déchiffrer ce
que commémore vl’obéüisque, son message leur apparaîtrait bien proche

' de celui des bas-reliefs de Chartres ou de Reims.

Mais ill appartient bout particulièrement à la France d’avoir pu
cflonfo«ndre le sentiment éternel du rythme des saiso£ns avec le Senti-
ment temporel de la propriété du sol et de som élection, d’avoir su fai-
re coïncider lentement les durées humaines —' destfin personnel», gêné;-
I‘àfi0als et siècles —— avec Des durées naturelles, du printemps à l’hiver,
de ha germination aux semai—lles nouvelles. Si les flux et les reflux de
1a”»nature sont la mesure du destin des peuples, la terre eli‘e—même,
qui s’éVaLue en journaux ou en ouvrées, est là mesure du destin limi-
té des vivants. — — ' ‘ .

_ {L’homme, au départ, se définit en effet, par ,la terre qu’il peut
Lab0urer ret récolter. Mais l’histoire de La paysamnerie française, l’ob—
servation des mœurs qui ne se pmescrivent point dans 1105 provinces,
doivent nous comvaiancre d:e répudier én«ergiquementle vieux -mythe
de l’individualisme paysan. Vame pâture, prairies communales, droit de
parcours et de passage, la France paysanme nous offre un nombre
extraordinaire d’institutions communautaires. Il est _ significatif . de
com=Stater qùe le mot banal, qui veut désigner ce qui_ est commun à
l’excès, vient de la tradition rurale, où Le four banal, le pressoir banal,
l»e‘moulin banal sont les gages d’une pratique cdlllective ,et commune.

C’est par étapes et par degrés que de ces communautés élémentaires,
Le peuple français s’est éLevé aux communautés supérieures de la pro-
vince, de La cu=lture et de la patrie. Un écrivain ablemand peut écrire,
comme Friedrich Si—eburg dans «< Défense du nationalisme allemand » :
«Le paysan ne représente que le pays} l’ouvrier ou l’employé repré-
sente le Reich... Le sol de'-notre patrie ne nous parle point d’une voix
impérieuse. Le prix de notre indépendance à l’égard de‘ l’instinct vi—
cieux de la propriété, est une existence sans ràcines». UŒ1e telle af—
firmation pro«noneée’ par un écriVai_n français serait non‘ seulement
i.nc0fleevable, mais historiquement fausse. L’ouvrier ou l’employé fran—
çais représentent le pays. Le paysan françaises représente la patrie.

Le symboLe de la France n’est pasrle coq Qu l’alouette, c’est l’arbre.
L‘arbre «et non la forêt, le vestige de la nature dominée et non som tu-

‘
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multe encore vainqueur. Arbres des druidcs, arbres des fées auxquels
Jeanne d’Arc suspendait des guirlandes, «Sullys», magnifiques or—
mes plantés par Le ministre de Henri IV, arbres de La liberté.
Le monument le plus secnet et le plus vrai que Paris ait élevé
à Victor Hugo, c’est cet immeuble du 224, bouLevard Raspail,
dont la façade se creuse et se contourne «pour laisser s’élever un arbre.
jadis planté par de poète.

Mais de cette permanence du caractère paysan, les nécessités de
l’instant incitent trop de 1105 contemporains à tirer. d’extrêmes et spé—"
cieuses conséquences: le paysan du fond des âges, écrit par exemple
M. Gastan Boupnel, « v16nt vers nous. Mais c’est nous aussi qui ve—
nons de lui. Nous sbmmes son sang et son âme, et son vieil amour du'
sol ! Nous tenons de lui avec nos âmes pleines ! Nous sommes le vieilw,
—-homme! Nous ne sommes que lui! Et noas ne valons que d’être ce
sangpaysan., ». '

L’enthousiasme sacré de l’historien des campagnes françaises d’éga-
, re ici da:nge1:eus‘ement.Frafllce terrîem‘ne, France paysanne, certes. Agui—
cu,lture labourage, pâturages, mamell»es de la France Bon. C’est excel—
lent, 1’a,gmcufiture, la paysannefle, l’«enracinement Mais om est tenté
aujou_rd’hui d’en dire ce que Le Dieu de Péguy disait de l’examen de
conscience: « C’Est excellent, mais il ne faut pas en abuser». La
France se perpétue par_ses paysans, se soutient par ses laboureurs.
Mais elle garde aussi la mémoire et'l«es tfraces de ses marins, de, ses
conquérants, de ses soldats, de ses trafiquants, de ses imve£nteurs, de ses
.art1stes, de ses traitants, de ses aventuriers, de ses ingénieurs, de ses co—
loniaux.

M. de Montesquieu prenait des v1eilles chausses de velours usees et
’passées, / -=chaussait de grosses guêtres, et partait avec son régis-
seur visiter ses vignes de La Brède, ses fermiers, ses champs. Sa fortu-
n»e était Œà, et son siège et sa retraite. Mais au retour de sa promenade,
avalmt de se mettre à «table pour goû'üer aux fruits de sa.. terre,
il écrivait simplement ceci: « Je suppose qu’on ne. souffrît dans, ‘un
royaume que .le‘s arts absolument nécessaires à la culture des terres, je
le soutie‘ns, cet Etat serait un des plus misérables qu’il y eût a11 mon-
de. Quand les habitants auraient assez de courage pour se passer de
tant de choses qu’ils doivent à leurs besoins, le peuple dépérirait tous
les jours; et l’Etat deviendrait si faible qu’il n’y aurait si petite puis—
sance qui ne pût le‘ conquérir... On verrait finir cette circulation de
richesses et cette” progression de revenus, qui vient de la dépendance
où sont les arts les uns des autres». ,

Gentilhomme campagnard,M. de Montesquieu ne voyait pas mal
les choses. Si la France n’est pas une « idée », e111‘e ne peut se réduire
davantage à urne « activité », même éternelle. ‘
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‘ lxiterview de M. VTABOULET, président du Jury.

« Vous irez au Secrétariat du Prix Littéraire de
l’Indochine et vous me rapport8fez un « papier »
sur ledit prix; faites vite, l’actualité n’attend

‘ pas. » ,

Je connais, certes, le Prix Littéraire, mais son
secrétariat! Je suis demeuré perplexe, Pourtant,
comme un reporter, par devoir professionnel, ne
peut rien ignorer et se doit de ne jamais être
pris au dépourvu, comme je voyais flà l’occasion
de m’éloigner des « chiens écrasés», je n’en ai
pas demandé davantage et je suis parti, affectant
Les allumes d’un homme qui sait très bien où il va.
Une fois hors du bureau directorial, j’ai pris
le vent, pas très longtemps car la bise était plutôt
aigre, et une courte station dans une des grandes
librairies qui t‘ont l’ornem-ent intelüectuefl, si on
peut dire, de la rue PauJ-Bert, m’a bientôt perÏnis
d’aiguiüem utilement mes recherches. Non loin de
là, je touchai au but de ma mission et trouvai,
non pas au secrétariat, ni même um secrétaire,
mais le —Dirip en personne, traduisez, le Direc-
teur de l’instruction Publiquüe, M. Tahoulet, à qui
j’-exposai sans tarder l’objet de ma visite.

«Mais oui, me dit M.. TabowLet, c’est bien ici,
et vous tombez à pic. Je viens, précisément, de

'recevoir, ill y a quelques instants, un ouvrage
compétiteur. Vous pouvez en déduire que le jury
ne tandem pas à se réunir. Effectivement le mois
de janvier ne se terminera pas sans avoir apporté
au pubûic le nom du lauréat, de l’heureux ga—
gnant du tournoi.

—— On murmure déjà des noms en viile ?

—— Sans doute, Le public a bien le droit de s’en—
tretenir de la question. Comment résister au
plaisir de faire d’entendu, de paraître informé
auX meilleures sources ? Ne m’a—t-on pas indiqué
dernièrement, comme grand favori, le nom d’un
auteur, qui n?est même pas concurrent ? Ces con—
versations, le colportage même de quelques faux
bruits me sont, d’ailleurs, pas inutiles. Grâce à eux
l’intérêt s’éVeille, que “là capitale témoigne à son
Prix'Littérair—e. Et 'je crois savoir que le public
du Sud ne manifeste pas moins de curiosité que
Le public de Hanoi.

—— En France, en des circonstances semblables,
les gens cultivés, et même le grand public, se
passionneut, discutent avec animation des prix,
»des œuvres, des candidats, de leurs chances res—
pectives.

' —-— J-e vous vois venir. Vous ahhez vous lancer
dans un parallède avec Les fondations et prix
_littérainesy d’une renommée mondiale, qui sont
distribués en France, par l’Académie Française,
ou par tel cénacüe, dont les membres, univer—
sellement 'co«mnus, voient leurs faits et gestes et
Leurs particwlarités, retenir d’attention générale. Je
dois vous mettre en garde contre certaines com—
paraisons, contre certaines assünùlatious osées,
Voire téméraires. L’Indochimre ne possède pas,
comme la France, des centaines et des milliers de
personnes faisant profession d’écrine, ayant
d’abondan_ts loisirs à consacrer} la création lit—
;éraire. En instituant son Prix, 1’Indochiue n’a

pas eu l’intention, la prétention de se haussen au
niveau de «la Métropole, dont les moyens sont im—
menses. L’Autorité française a voulu surtout in-
diquer l’importance qu’elle attache à la vie de
l’esprit, son ferme propos d’utiliser au mieux
toutes les wessources du pays. Ill ‘ne s’agit pas de
faire naî_,tne des génies— le mécénat le plus
éclairé est impuissant à em fabriquer sur com—
mande, em série ni isoiément —_ mais de susciter
des vocations, d’écflaiuer tles auteurs sur leurs
moyens, de les révéler au "grand public. Les con—
ditions spéciales dans «lesquelles se poursuit
l‘existence de d’Indochineaccroissent ses exigen-
ces, l’obdigent à vivre intensément, en vase cdos‘;
repliée sur eM—e—même. Il faut s’assou—p-lir aux évé—
nements, s’y adapter tous les jours pdus étroite—
ment. Devenue, du fait de la guerre, une grande
personne, une grande personne morale, une sorte
de Métropole seconde, ne recevant plus d’Outre-
Mer la sève nourriciène, l’Indochine a réussi, vous
Le savez, à assurer sa subsistance, à affirmer sa
pe«rsonnaflité, à maintenir, fréquemment à4accroî-
tre, |Le rythme de son activité et de son dévelop-
pement, dans des conditions qui, plus tard, lors—
qu’elzhes seront mieux connues, forceront l’admi—
ration de toutes -les personnes non prévenues.

» Dans le domaine des belles—«lettres, chères au
cœur des Français -et des Indochinois, comme
dans les autres domaines, il fallait marcher de
l’avant. Le Prix Littéraime est une des manifie& . ,
tations les p11us symptomatiqmes de la volonté de
vivre qui anime. l’Indochine tout entière, Cela,
nonobstant mille et une difficultés matérielles,
sans cesse aggravées pur la rigueur des temps.
En dépit de la ‘raréfaetiom des matières premiè-
res, de la fatigue et de la surcharge des machiu'es

‘ et du personnel, en dépit de la difficulté des com-
munications, qui entraînent nécessainemént une
diminution du rendement, la production flittéraire
d'e d’Indochine est aujourd’hui plus abondante et
plus estimabie qu’elle ne -l’a jamais été.

— Y a—t-il beaucoup de concurrents pour le
przæ ? Pourrzez-vous me préciser des noms d’au—
teurs, des t1tres d’ouvrages reçus ?

—- Pareille question frise l’indiscréhion. Vous
m’excuserez de ne pas y répondre. Ce que je peux
vous dire, c’est que .Les ressources de l’Indochime
sont nombreuses et autorisent tous les espoirs.
Nous avons reçu déjà plus d’une douzaine de kli-
vres. Avec les dépôts de la dernière heure, le
mombne des oompétiùeurs ne restera pas beau-
coup au-dessous du premier Prix Littéraire, dè—
oerné en 1943. Et puis, un prix littéraire, ce n’est
pas une question’ de quantité, c’est une question
de niveau, de tenue. Or, le talent ne fait pas dé—
faut, vous pourrez bientôt vous en rendre
compte. »

à
‘ **

Je me suis surtout aperçu, à mon retour au
bureau, que mon interview ava1t été un. monolo—,
gue et que, grâce au président du jury, je tenais
mon « papier» ; grâces 1ui_soient rendues!
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CONSIDÉRATIÛNS $UR L’EXOTISME (! )

précision scientifique se mêle _volbntie—rs
ÎLE «Petit .Diction'naire Larousse », dont la

___;! d’ironie, définit l’exotis'me « qualité de ce
qui est exotique ». R_emomtzmt au mot « exotique»,
je trouve la définition suivante :

« Qualification donnée aux animaux et aux végé-
taux étrangers au/climat dans lequel on les trans-
porte (commeson—t en France. le « lama » et 1
« d_attier », etc.,) Ant. _Indigène. » ,

Cette définition um peu étroite ne me paraît pas
correspondre exactement à l’accepti0n dans la-
quelle on prend généralement aujourd’hui le mot
exotique. D’après le dictioäunaire, pour qu’un objet

'fût exotique, il faudrait nécessairement qu’ibfût
importé, et il n’y aurait en somme pour un Fran-

çais pas dîex0tisme en dehors de la France. Et c’est
bien ce que veut dire la définition que j’ai
citée, puisque au mot exotique ‘elle oppose le mot
indigène : est indigène ce'qui naît du pays même,
est exotique ce -qui y. entre du dehors. L’exotisme
ne serait pas .un_ article d’exportation, mais d’im- ‘
portation. .

Or il me semble évident que quand on parle
d’exotisme ‘on prend le motyà tort ou à raison,
dans une acception exactement contraire, enten-
dant par‘là non ”pas du tout quelque chose qu’on‘

' trouve chez soi, fût-il venu de bien loin, mais quel-
que chose qu’on ne peut pas trouver chez soi et
qu'il faut aller chercher bien loin si on veut le
trouver. Je veux bien que le Français qui le matin
à Carcassonne ou à Pont-Audemerÿ trempe une tar-
tine beurrée dans son café au lait ou dans son
chocolat a le droit de se “dire qu’il consomme des
denrées exotiques, 'mais je Suis"persuadé que le

fohctionmaire ou le colon qui mange à Cholon des
nids d’hiroüdelles ou des ailerons de requin ou à

Bamako, je suppose, du foie d’hippopotame et des
pieds d’éléphant, s’imaginerait qu’on se moque de
lui si on lui déclarait que. son dîner constitue un

repas indigène mais pas du tout exotique. Les mots
finissent, c’est une observatiom qui a été souvent
faite, par perdre leur signification. Ce que nous
appelons aujourd’hui, une jeune fille se disait dans
la langue du Moyen âge une « garce », et dans celle ‘
des romantiques une « jeune persomne », expres-
sions dont la première estdevenue grossière et la
deuxièmeridicub. Lorsque Alceste, dans la comé-
die du «_Misaîührope », dit à Oronte que son son-
net est «bon à mettre au cabinet », cela fait rire
pour des raisons que Molière n’avait pas prévues,
Le 'mot4 « indigène » ne signifie rien de plus
qu’autochtone, et les Français en ce sens sont des
indigènes aussi bien que les Papouaus ou les Pa-
tagous; pourtant dans l’usage commun l’accepta-
tion du mot s’est resserrée jusqu’à ne plus désigner
que les“ « gens de couleur », et même a fini par
prendre une nuance si nettementpéjorative qu’il
a fallu l’écarter ,des dénominations officielles, en
attendànt que 1e]mot_ autochtone le suive dans sa

vpaï Jean FARCHl

disgrâce. « Exotique » a im petit air pimpaht et

guilleret qui l’a jusqu’ici protégé du m‘auvais sort,

mais en dépit du Larousse, loin d’être considéré‘

comme l’« a»ntonyme » (c’est-à-dire le. contraire)

d’indigène, il est le plus_souvent traité comme son

« synonyme » et, simon tout à fait comme son frère”,—

au moins comme son cousin'. L’exotisme pour nous

n’est pas article d’importation, mais d’exportation,

et un « sampot » cambodgien, par exemple, est pour

le résident de la province au produit « indigène»

(ou autochtone), mais pour le Français de Lyon ou

de‘ Rouen il constitue, à tort ou à raison, un' pro-

duit « exotique ». _ ' . —

Lorsque j’étais élève de philosophie,’i’ai appris

que M_. Goblet, célèbre auteur d’un traité de « Lo—
gique », enseignait à distinguer dans la significa-.

tion des mots deux points de vue, celui de lent ex— ,_

“tension et celui de leur compréhension. La « com-
\pi_‘éhension » d’un mot, c’est soit contenu, sa défi—
nition ; so»n'« extension » embrasse l’ensemble des

cas auxquels il peut s’appliquer. Eh bien, si au_

point de vue de la compréhension la définition

donnée par le petit Dictionnaire Larousse de l’ad-

jectif « exotique » est un peu étroite, au poimt de

vue de l’extension, au contraire, elle est un peu *'

large et devrait êtreresserrée. ' »

Comme chacun le sait, motte modeste bouton de
culotte est un-objet d’importatiom assez recente
(Louis XIV ne conmaissait encore que l’agrafe— et

le lacet ou « aiguillette ») ; il nous vient desEsqui- '

maux. Ce serait dome, d’aprèsïla définition“ du
Petit Larousse, le type même de l’objet « exotique ». '

J’imagine à cette pensée le sourire de mes lecteurs

(masculin qui comprend naturellement mes leCtri»

ces, si toutes ces considérations grammaticales ne
leur ont pas paru trop rébarbatives: les femmes
ignorent l’orthographe et me s’intéressent à la
grammaire que pour faire réciter leurs leçons à
leurs petits enfants). Evidemment lorsque, dans
um magasin, nous achetons une demi-douzaine de
boutons, nous n’avons nullement l’impression de
nous fournir de marchandises exotiques. »Est-‘ce

parce que nous sommes si habitués a nous en serv1r.
qu’il nous semble que le bouton a toujours été
« indigène » ? Cependant nous utilisons depuis plus
longtemps le poivre, la vanille, le cacao et le café,
et la pensée que ce sont des produits*exotiqneà
ne nous choque nullement. Est-ce donc parce que“

le bouton est un objet essentiellement « familier»,
mot qui par lui-même suppose l’impossibilité abso-
lué d’« exotisme » ? Il se pourrait. Cependant,à
mom sens,la véritable raison n’est pas là. La véri-

table raisonest que pour. mous l’exotisme ne peut
s’appliquer indifféremment à tout ce qui est étran-
ger ou lointain : si l’on examine l’« extension» de
ce mot, c’est—à-dire en somme som usage, du

 

(1) Voir imtra numéro 223. » ' ,_ …  
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_ s’aperçoit qu’il est en fàit réservé à tout ce qui.
_ vient des pays chauds. .

// …

La littérature nous en donnera ‘une preuve con-
vaincante. Qu’appelle-t—on un roman exotique.?
Evidemment 1111 roman où il y a des cocotiers, du

_ soleil, et des gens noirs ou jaunes. Pour qu’un ro-
ma‘n soit exotique, il faut qu’il ait dépassé la Mé-
dite‘rranée et franchi au moins Port-Said. « Maria
Chapedelame » 011 « Jerome, soixante degrés de
latitude nord »11e sont pas des livres exotiques.—
«Sa1‘ambô», « L’Itinéraire de Paris à Jérusalem" »
sont des livres exotiques, et pourtant le nombre
_de kilomètres qui sépare Paris de la Tunisie 011

- de la Palestine est inférieur, si je ne me trompe,
à celui qui le sépare de Québec ou de Christiania.
L’exotisme n’est donc pas une question de lieues,
mais de soleil 611 plus exactement de latitude. Et si
j’étais l’auteur du « Pet1t Dictionmai1e Larousse »,
je- corrigerais ainsi la definition du mot « exoti-
que » :, "

« Qualificatian donnée aux produits, aux usàges
et par extension même aux personnes des pays
Situés au-dessous de la côte sud de là Méditerra—
née, lorsque ces pays sont considérés d’un point
de vue métropolitain.' la « zagaie» est pour un
habitant du Congo une aube « 1md1gene », pour un .
Français une arme « çxotique ». »

Cette définition posée et la partie grammaticale
de la question maintenant réglée, je reviens à la
littérature et je voudrais examiner le problème sui-

vant.' « Quels sont les caractères d’un livre exo-
tique ? Quelles sont les qualités que son lecteur
est en droit d’exiger de lui ? »

***

Dans le_numéro de février 1944 du « Gi_ao-duc
tap--chi »,- revue pédagogique

vatioms intéressantes intitulé « Personnalité an-
namite et personnalité chinoise ». A propos des
formules de politesse chinoise il‘ remarque que le
Chinois appelle couramment son ami.' « Celui aux
pieds de qu1 je me t1ens » (ce qui d’ailleurs, car le
chinois est une aussi belle langue que le turc de
Molière, se dit en deux syllabes), qu’un père

sadresse à son fils en lui disant. « Votre stupide
père », tandis que son fils lui répond : « Mon père
le grand homme », et il ajoute qu’il y a beaucoup
plus de sincérité et de mature] dans les rapports
entre Annamites. Cette observation lui a valu de
la rédaction du « Giao—duc_ tap-chi» la note sui-
vante en bas de la page, note que je recopie inté-
gralement parce qu’e11e pose un prob1ème très im-
portant.'

« Il serait plus intéressaät de pouvoir dégager
la vraie signification que de telles formules de
politesse 011 d’affection peuvent pre'ndre dans l’es-
prit chinois, les conventions dans une société
domnée et à »un moment donné ne pouvant être
comprises que par rapport à cette société et à ce
temps et n’ayant pas un caractère absolu. Il sem-
blç_, à priori, qu1] y ait lieu surtout de se méfier
de leur traduction littérale. J. Marquet, dans ses
romans, nous a fait assez sourire avec sa tendance
à la cduleur locale par le moyen des traductions
faites mot à mot. Il y aurait dans tous les cas autant
de.présomption de 13 part d’un Européen à juger
de certaines formes de salutation zmnamite Que de
notre part à nous étonner de la scriptiom finale
des lettres au XVIIe siècle français: « Votre ser-
viteur», etc., qui ne comportait aucune marque
d’humiliatiom. De la même façon personne ne son-
gerait, par exemple, à se formaliser de l’expression

publiée à Hué,-
Mi Hoai-Thanh a publié un article plein d’obser-]

siño-ænmàmiîe « T—iên-si’nh », 1ittéralement «qui est
avant moi, mon devancier », que nous décernons
par pure politesse à nos contemporains.»

Sous sa forme un peu sommaire, c’est exacte-
ment tout le problème _de l’exotisme qui est posé
par cette mate. _

_Lorsqu’un écrivain se donne pour objet de dé-
crire des peuples et des usages étrangers, doit-i1
se placer au point de vue de ceux qu’il décrit ou '
au point de vue de ceux pour qui il—écrit ? Doit-11
insister sur les ditîérences qui séparent ces étran-
gers de ses lecteurs, ou bien montrer que ces difi'év
rences n’en sont pas et que tous les hommes sont.

pareils ? Attendons-nous du livre ex‘otique un dé-
paysement ou au contraire un simple retour sur'
nous--mêmes ? Telles sont les questions que pose
la note du « Giao-duc tap--chi» et auxquelles je me
propose de répondre à mon tour.

Lorsqu’un Chinois àppelle son ami : « Celui aux
pieds duquel je me tiens », c’est là évidemment une
manière purement métaphorique de‘ parler, et ce-
lui' qui l’emploie l’a probablement vi'dée de tout
s011’ contenu, comme nous-‘mêh1ès, lorsque nous
disons à une passante que mous heurton‘s: « Paï-
don, madame », nous 11’entendoms pas du tout.par_
là la reconnaître pour notre suzeraine et lui faire

hommage de vassalité. C’est 110110 sans douté, com- '
me le; dit la rédaction du « Giao<duc tap-chi »,
trahi1 l’esprit de l’expression que d’en donner une »
traduction littérale. Mais d’autre part peut-on dire
que l’expressiom chinoise soit 1’équivalent'èxact de‘
« Mon cher ami“? » Evidemment 11011. Elle suppose”
toute' une conception de la politesse, tout 1111 sys-
tème de relations sociales tout à fait difiérents
de la politesse et des relatiqn.s sociales en Occi—
dent Traduire la formule chinoise par un simple
équivalent emprunté, aux formules de politesse.
européenne serait donc la trahir encore,plus, puis-
qu’elle donnerait au lecteur l’idée fausse que les
rapports d’amitié e11 Extrême-Grient peuvent être
les mêmes que chez nous. Et ce problème n’est -
pas particulier à la Chine,il est“tout à fait général.
Les Latins se tutoyaient, et 'ce* tutoiement corres-
pondait à notre « vous » de politesse; on_ serait
donc en droit de rendre ce « tu » par « vous»,

comme le faisaient les traducteurs au XVIIe et au
XVIIIe siècle, mais d’autre part ce tutoiement sup-
posait dans les relations sociales quelque chose
de plus libre, de plus direct que dans nos sociétés »
actuelles, et il paraît dome préférable de le con-
server dans les traductions, comme on le fait au—

jourd’hui. La même question peut se poser pour le
« vous » anglais; certains traducteurs, quand il
s’agit de relations entre frère et sœur, ou entre

. mari et femme, le rendent par notre tutoiemant;
cependant l’emploi du « vous » semble montrer que

ces relatio1‘is n’ont jamais chez les Anglo-Saxons
le caractère d’intimité qu’elles premnent chez les
Latins, que l’homme et 'la femme restent malgré
tout 1111 peu chacun sur son quant à soi.

Toute traduction n’est au fond qu’un point de
vue sur l’œuvre qu’elle traduit, et ne pouvant en
rendre toutes les nuances attire au moins l’atten-
tion sur un certain nombre d’entre elles qui peu-'
vont d’ail1eurs varier d’une époque à l’autre. Les
traductions de l’«Iliade » 011 de 1’« Odyssée» par
Racine, par Boileau ou par Mme Daci’er nous font
entrer dans une société polie et presque raffinée
pas très différente de la cour de Louis XIV; la
traduction de Lec0nte de Lisle a révélé un Homère
primitif, farouche et même sauvage et en somme
très romantique; enfin la traduction de Victor
”Bérard nous a fait connaître une «Odyssée» fa-
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'înîliè'te à la fois et savanie, aussi éloignée de la

pompe du XVIIe siècle que du désordre romanti-

que, et en somme toute proche des œuvres con-

te'mporaines (j’entends contemporaines de Victor

Bérard) d’Anatole France ou d’AmdréGide.

Et de même la traduction des « Mille et Ume

Nuits» par Galland nous montre um Aladin ou un

Calife Haroun al Raschid qui seraient_tout à fait

à l’aise à la cour de Louis XIV, tandis que « Les

Mille Nuits et Une Nuit» du docteur Mardrus

(littéralité qu'on, peut trouver inutile et mê_me

alïectée, mais qui révèle en_tout cas que la maniere

de compter des Orientaux n’est pas la nôtre) nous

fait pénétrer dans un monde chatoyant et” enchan-

té _qui n’est peut-être pas plus exact que celui

de Gälland mais qui a le mérite de satisfaire

davantage les exigences de notre imagination.

Et, au fond, c’est là _le vrai problème, et c’est

ici que ces questions de traduction, qui sem-

blaient nous avoir mené bien loin de l’exotisme,

nous y. ramènent tout droit. C’est à l’imagination

que s’adresse l’œuvre d’art, et c’est à l’imagina-

tian seule qu’il àppartient de la juger. Tout le

monde sait que Chateaubriand a écrit quelques-

unes de ses plus belles pages sur des parties de

l’Amérique qu’il n’avait jamais Vues. Julien, son

valet ”de chambre, a tenu, pendant le voyage de

son _maître en Oriemt, un journal qui permet de

faire dans « l’Itinéraire de Paris à Jérusalem » la

part de la vérité et _celle de la poésie. Mais la

poésie a rendu" « l’Itinéraire » immortel, tandisqque

le journal du valet de chambre, bien qu’il l’em-

porte en sincérité, n’a pas d’autre valeur que Celle

d’uniémoignage historique. ‘

C’est, en efl’et, un point de vue d’historien ou de
sociologue que celui du vrai, mais celui de l'artiste—
ou. de l’écrivain ne peut être que le beau. Les
hommes ont gardéde leur enfance le goût des
comtes de £ées, c’est-à-dire, en somme, des men-

songes: ils veulent des romans, et non des faits
divers. L’ouvrier dévore les petites brochures à ciu-
qua“te sous qui lui décrivent la vie des duchesses
et des milliardaires, pendant que les gens du mon—'
de et les brasseurs d’affairesachètent des romans
sur 1’existence}des ouvriers ou des paysans. Le
fonctionnaire, le petit commerçant, le petit em-
ployé, pour échapper à sa médiocre vie quotidien?

ne, pour s’évader dans un monde plus beau, lit

des récits de Voyages ou d’aventures au delà des

mers,/et si le livre exotique ne_ lui apporte pas le

dépaysement qu’il en attend, il ne répond pas a

son objet. _

C’est pourquoi dire d’un livre: « Commac’est
vrai », ne juge ni de sa valeur littéraire ni de sa
beauté (deux expressions qui, d’ailleurs, signifient
la même chose). C’est une erreur trop répandue
que celle qui consiste à s’imaginer que pourîjuger
dumérite d’une œuvre exotique les voyageurs ou
les coloniaux soient les mieux placés: au comi—
traire, loin d’en être les meilleurs juges, je dirais
volontiers que ce sont eux les plus mauvais, parce
qu’ils se figurent que pour qu’une telle œu1re soit
bonne il suffit qu’ils reconnaissent en elle ce qu’ils
ont l’habitude de voir. Erreur aussi grossière que
celle qui consiste à juger d’un portrait par sa.

ressemblance, comme si un peintre n’était qu‘un

photographe! Dâms les tablêaux de Gauguin, ceux

qui reviennent _deTahiti ne retrouvent nullement

ce qui là-bas frappe pourtant tous les voyageurs,

la transparence de la lumière, la légèreté de l’air,
la limpidité des couleurs. Joseph Conrad a écrit

deux contes qui sont deux chefs-d’œuvre: « Jeu-

nesse» et « Au cœur des Ténèbres »; le premier

a pour cad1;e l’île Maurice et le second le Congo.

Mais « Jeunesse » donne de l’île Maurice une image .

où je ne retrouve guère celle que je connais, et le

Congo d’« Au cœur des Ténèbres » est bien diffé-

rent de celui d’André Gide. Et pourtant il y a dans

ces deux œuvres une puissance d’évocation et je

dirai presque d’incantation qui emporte l’adhésion

et force la croyance.«C’est qu’elles répondent exac-

tement au but de l’art, qui n’est pas de refléter

aux hommes le monde qu’ils voient, mais de leur

en révéler la beauté cachéeî ‘ -

L’œuvre d’art est transfiguration, et à ce titre
nulle; œuvre mieux que celle qu’inspire l’exotisme
ne devrait mériter ce nom. Sans doute beaucoup
d’écrivains médiocres, quand ils décrivent ces
pays de soleil et de rêve, se contentent de noter
des sensations fugitives et des impressions super-
ficielles dont ils n’essayent même pas d’approfon-
dir l’essence. Mais aussi que d’écrivains de génie,
Chateaubriand ou Claudel chez nous, Kipling ou
Conrad chez les Anglais, ont su dégager de cette
matière merveilleuse sa' poésie immortefle et doi-
vent à l’exotisme leurs pages les plusthan-
teresses. ‘ ' ,

_ J‘
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' "Chrétienne: : Ie Noviciai des Frères ô Nhafrang,_ cf le . missionnaire des Ecoles Chrétiennes, et situation en Indo—
Socré—Cœur de Dali”, en voie d'achèvement} \ ' ' » chine des établissemehfs des Pères. ' "
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 LES FRERES  
DES ECOLES CHRÉT!ENNES
 

«

-’UEST-CE que les Frères des Ecoles
Chrétieunes» ‘? écrit Maumce
Batrès dans san rapport sur 1e

“ra

&
projet de 101 tendant à autoriser l’1nsti‘tut'
Missiona1aire des Frères des Ecoles Chré4
tiennes (27 mars 1923) ; et il répond : « Une
Congrégation fondée par un homme du
plus généreux génie français, ce saint Jean-
Baptiste de La Sahle, que de nos jours ont
continué 1e Frèr‘e Philippe et, hier encqre,
le sedrétaire gen éral Justirnus. Ce sornt là des
personnages hautement respectabl-es à qui
M. Ferdinand Buisson aime à tirer son coup
de chapeau, en wappelant que les Frères des
Ecoles Chrétiennes peuvent être dits les
précurseurs et une des sources de tout ce
qui a été fait pour 1’-emseig:üement primaire
dans notre pays ».

I. —— LE FONDATEUB.

Saint Jean—Baptiste de La Salle naquit à.
Reims le 30 avril 165 d’une noble famille.

' Son père, co«nseilfl.er au Présidial de cette.
ville, voulut en faire un magistrat; mais
l’enfant manifesta de bonne heure un Vif
désir d’entrer dans les ordres. Il fit ses étu—
des ecclésiastiques au Séminaire de Saint—
Sulpice, à Paris, et des poursuivit jusqu’au
grade de docteur. A vingt ans, il remplaça
'auprès“de ses six frères .et‘ sœurs 1«ss pa—
1°th décédés. Il le fit avec une grande sa—
gesse tout en s1111e1@<sa11t à une école gra-
tuite qu’avait fondue sean direcfieur .de

(comsc1enee,1e chanoine Rowland. Peu après,
il» fut ame1né,à prendre La direction d’une
école ouverte, grâce à 3011 intervention, par
de pieux laïques venus de Rouen. Cette éco—
Le 'est considérée par les Frères des*Eco«1es.

. Chrétienn—es comme la première em date de
Leur Institut. En 1683, 11 lui faut‘ opter en-
tre le canonicat et sa vie nouvelle ; 11 n’hé—

. site pas, 11 résigne som canonicat. L’année
d’après, nouveau sacrifice : son riche patri-
moine peut, très Dégifimement, être affecté
aux besoins de la Société naissante ; Jean—
Baptiste prend un parti héroïque, il profite
d’une grande famine pour tout distribuer
aux pauvres, après quoi 1111 sera en droit de
(live à ceux qui le taxe'nt d’imprudence'
« L_e pis aller, ce sera de demander ?&qu-
111e;s‘il le faut, je le ferai >>. '

l’Institut comptait 300 Frères

par F. D.

A partir de ..à, les fondations se multi—
plièrent au miiüeu de difficultés 11110uïes,
de persécutions de toutes sortes Longue pé—
1io-de de dur labeur sur laquelle Lacordaire
portera oet‘te appréciation: << 51 les joies
du moissonneur se mesurent aux gouttes de
sueur tombées avec le grain dans le sillon,
Jean—Baptiste de La Sa«11.e dut être parfois
1beæriblement heureux >>.

A sa mert, survenue à Rouen en 1719,

et 10.000
élèves.

'Il. —— ŒUV11E PÉDAGOGIQUE
DE SAINT JEAN—BAPTISTE DE LA SALLE.

Louvrage capital de la pédagogie de
saint Jea%1—Baptïste de La Sal1e est sa Con—
duite à l’usage des Ecoles Chrétiennes,
maintes fois rééditée.par les Frères et qui
est, avec les Règles .du gouvernement de
l’Institut, Leur << Vad=e m.ecum >> au point de
vue de l’instruction. Rédigée dès 1706, elle

nevêbit sa formeäype dans l’édition de 1720 ‘;
les. additions ou changements qui y ont été
introduits par la suite ne portent que sur
des détails, lie fond est .du saint Instituûeur.
Les grandes lignes de l’ouvrage en mesu—

vent déjà le dessein et la haute portée.'

1° L’éducation,

2° L’Imirucfion ou 1es-exerciees de l’éco—
le ; ,.

3° L’organisation de l’école; ,

4° Les vertus et Les qualdtésdu, maître.

Saint J-ean—Baptiste de La Sable savait.
qu’il fallait 11011 seulement recruter —des
maîtres, mais encore les former. Se‘s Frères
reçurent au Noviciat même, une formation
en vue de leur future mission.

Ses innovations pédagogiques.

<< Les Frères ont transformé les méthodes
de 1’efiseigmement primaire et c’est à eux .
que revient l’honneur d’avoir; les premiers,
osé faire pénétrer dams les écoles populai-
res des procédés rigoureusement sCieŒifi-
ques. » (Ferdinand Buisson. )
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… Bru=netière, de «son côté, affirme : « Vous
êtes anciens -et vous êtes modernes. Vous
êtes du temps de Louis XIV et vous êtes du
nôtre. Vous avez précédé dans la voie du
progrès ceux qui se considérâient comme
les hérauts du XXÈ'sièclr8. Tout ce que l’on
a fait depuis une trentaine d’années pour
établir ce qu’on appelle l’enseignemth mo-
derne, pour donner à l’enseignement tant
secondaire que primaire un caractère plus
pratique, pour l’adapter aux conditions
nouvelles _de la vie contemporaine, on n’a
fait que»l’emprrunten aux Frères des Ecoles
Chrétiennes » . ‘

Six imfiô«vations de très haute importan—
ce sont dues à saint Jean—Baptiste de La
Safill»e et à _sonlnstitut.

'1° Jean—Bapîiste ,de La “Salle apprit aux
enfants à lire d’abord en, français et ensuite

seulement le (latin, contrairement à l’usage

pratiqué de temps pimmémorial ; il réduisit

les matières d’études aux notions simple—

ment pratiques ; le programme ainsi précl-

sé fut cause d’un grand progrès dans l’en—
seignement primaire ;

,‘_Ç.2°' Jean-Baptiste de La Salle remplaça la
méthode individuelle, lienté et quasi stérile,

par l’enseignement simultané. S’il n’a pas
inventé dans l’école ce mode, il a contribué
si— puissamment à sa diffusion que Certains

pédagogues ont désigné sous. le nom de
'«moîde lassallfien», l’enseignememt simul-
tané ; .

', 3° Jean'—Baptiste«de La Salle fonda la pré-
miëre Ïé'cole' normale «d’lnStituteurs. Avant
lui,;lesç‘éeoles étaient sans organisation'et
sansclîen eîgtre elles,; Le “réqutemenî et la
formation des maîtres n’oñ‘raient que. de
médiocres garanties ; de LefSa'l‘lg conçut un
Ÿaste plan”d’ofganîsati0n scolaire et Créa
les organes les plus propres à le=réaliiser.
Le premier « Séminaire des Maîtres pour
La campagne >>, ou Ecole N0rmale, fuft inau-
guré en 1684, soi’fl plus d’un siècle avant
l’établissement similaire d’Yverdon, en
Suisse (1805), par le pédagogue Pesbal«ozzî.
Après] la Révolution française, les Frères
rouvrire«nt une école normale à Rouen, en
1828; les premières écoles normales offi—
cielles n-e remontent qu’à 1803 ;

4° ' Jea:n—Baptiste de La Salle fonda» à
SHinf—YO=H, près de'Rouen, le type de l’en—
seignement» secondaire moderne. Cette créa-
tion;répondait à un‘lgesàoin social profoœd—,
puisque les progrès de l’industrie, du com-
merce exigeaith qu’on doumât aux mathé-
matiques et aux scieœces une place plus

&

considérable dans les études. La maison de
Sai—mt-Yon fut le type du pensionnat mo—
derne, à ce point que les institutions actuel—
les semblent l’avoir copié. Quand M. Duruy,
ministre de l’Instruction Publique sous le
Second Empire, conçut le projet d’organiser
au sein de. l’Université l’enseignement .se—
co—udaiœ spécial, il fut tout heureux de le _
trouver déjà réalisé par Iles Frènes ; une vi—
site faite au pen«sio‘xnnat de Passy (P'aris)
par sa commission parlementaire eut plus
d’influence sur les députés que tous les ar-
guments et tous les «discours ; A

5° Jean-Baptiste de La Salle fut aussi le
premier à fonder les Ecoles professionnel—
les : il établit la première sur la paroisse
Saint—Sul‘piœ (Paris), en 1699, et une se-
conde à Saint—Yon, en 1705. Il y avait des
cours de tricotage et de tissage à Saint-
Y0n ; les travaux de sculpture, de serrurerie
et de menuiseriedeg bâtiments de l’école
furent exécutés dans l’établissement même ;
une partie de ses vastes jardins fut consa—
crée à des études de culture et de botani-
que. Pour apprécier pleinement cette inno-_
vation, il faut se rappeler qu’un pays est
dîaut=arnt plus riche qu’il a, àla *fois,- des
agriculteurs mieux initiés aux procédés
scientifiques,_ des industriels plus savants,
des commerçants plus. …prévoyan‘ts et plus
actifs. Les Frères som; restés fidèles à cette
idée de leur Fondateur et ont toujours tenu
de nombneuses écoles profe5‘sionnelfl‘es. '

A cet“ enseignement professionnel:il y au—
rait lieu d’ajouter l’enseignement .profss:=
sienne! artistique donné parles Frères, parä
ticulièrem-ent florissant en Belgiq e.sous:ylle
nom decolesSaint:—Luc; ces éc.0 es SBÏ p_r.o.—-
posent de £ormev des 'ouvflem‘. d’art c_hréa—
tien et“d’art national ;' " ,

69 Jean-Baptiste de La Salle avait” égale:
ment? fondé Les cours d’adultes, qui permet-
tent à l’ouvrier, à l’apprenti, après sa jour—
née de travail, de perfectionner sa culture
intellectueHE, en vue de s’élever plus haut
dans sa situation ou tout au moins _de_
l’améliorer; ill 1188 d«énommait « écoles do-
mi—nicales » . _ 7

Ces créations dans les centres ouvriers se
doublènent souvent d’associations écon“omi—
ques qu’on nommerait aujourd’hui des
« Œuv1‘uegSociales». Le Syndicat des Em—.
prloyés qui comptait plus de 10.000 membres
en 1920 est sorti de la maison de famillede
la rue de Turenne, à Paris... Ce syndicaï
formera le- noyau de la C.F.T.C. (Confédé—
ratiqn’ Française des Travailleurs Chré:
tiens). ' ,, ‘ ‘ ‘ ‘ -

r
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III. —— COUP D’ŒIL PANORAMIQUE
SUR L’INSTITUT DES FRÈBES DANS LE MONDE.

L’Institut des Frères connut une rapide
expansion. Les écoles, de 50 qu’elles
étaient .à la mort du fondateur, passaient
à 129 en 1792 : 121 en France,5 en Italie et
3_en Suisse. La Révolution passa et ruina
toutes ses œuvres. Le Premier Consul Le ré-
tablit en 1803 «et L’incorpora à l’Université
en 1808. Par La suite, et surtout après le vo—
te deLa liberté de l’enseignement primaire,
en 1833, s’ouvrit une ère de grande prospé—
rit'\é pOur les Frères. En 1838, iLs.ont 232 éco—
les en France et 53 par delà Les fronL Eres ;
en 1874, on compte 734 écoles en Fram '_ et
98 dans d’autres Etats.

EÎ1 1904, les Frênes dirigeaient 2.009 éco—
Les dont 1.500 en France, donnant l’ins—
truction à 350000 enfants ou jeunes gens,
élevaient‘ 8000 orphelins, réunissaient
32.500 jeunes gens dans Leurs patronages et
cercles, groupaient 21.000 anciens élèves‘
dans Leurs AmmæLes, recevaient 3.000 jeu—
nes gens dans leurs pensions de famille

Dès leur début, Les Frères avaient com—
mencé d’es-saimer hors de France, mais
c’est seulemth vers le milieu du XIX° siè-
cLe que leur enseignement se‘répa-mdit avec
force à l’étranger. Une phrase de leur fon-
dateur est bien significative à cet égard,
dans sa b«oDhomie cordiale -et puissante:
«Le bon. maître, avait difiÿsaintrJean—Bap—
tirste de La SaLLe, fera toute sa satisfaction,
toute sa joie d’instruire sans reLâche, sans
distinction, same aucune acception de per—
sonne, tous Les enfants, quels qu’ils soient,
ignorants, ineptes, dépourvus des biens de
nature, riches ou pauvres, bien ou mal dis-
posés, catholiques ou protestants». Et Le
principe de généralité qu’il y a__dans ce mot
d’ordredevait— les entraîner presque aussi—
tôt à L’étranger. ILS y powtèrent leur dévoue—
ment et leur savoir-fair—e. Là même iLs »de—
meurèrent fidèles à Leur pays et tout en
réaL‘isant dans sa plénitude Pauguste consi—
gne d’«enseigneæ- toutes les nations» iLs se
firent en outre les «pionniers de la plus
grande» France >>.

En 1914, 1900 Frères sont au service de
la Patrie, 280 ne pevi«eudront pas du champ
_de bataille

.IV. —— LEs FRÈRES EN INDOCHINE

ET LEUR INFLUENCE.

Par Le fait de la loi ‘de 1904, l’Institut
perdait en France de nombreuses et floris—
santeg écoles, mais enymême temps iL éten—

d»aLt ses _, rameaux sur les cinq parties du
monde, dans quarante-cinq pays différents.
Aujound’hui, ses bat-aiLlons et pe1Lotons sont
épars sur toute La surface de La terre ; iLs
donnent L’impression d’une vaste armée
dont Les soldats obéissent partout à une
même pensée de dévoùemeut religieux et
humanitaimîe. Nous ne pouvons pas songer
à Les suivre da‘n—stoutes ces régions ; la pro- -
mena»de serait trop longue et trop chargée.
Nous nous content(ærons de jeter uzn*regard
sur leur travail“ en Indochine.

Les Frères ont été appelés en Cochinchi—
ne par L’Amiral de Lagrandière en 1866,
pour diriger le Collège d’Adran. Ce coLlège
avait été fondé en 1861 par les Pèresdes
Missions Etrangères. L’établissement rece—
vàit sous forme de boumes des secours du
, iuuverneme‘nwt. Désireux de s’en décharger
su.r une Congrégation enseignante, Mgr Le—
febvre fit part de son projet à 1’Amiràl,
Gouverneur de la Cochinchine. Celui-ci par
l’entremise: du ministre de la Marine et des‘
Colonies, obtint du Frère Supérieur Géné-

» :ral six Frères qui prirent la direction du
CoLlège d’Adran. Il Leur fut demandé de
préparer des secrétaires et des interprètes
au Gouvernement et des dessinateurs pour
L’Administration des Travaux Publics]

Au milieu des difficultés multiples qui
Les attendaient au début, rigueur du climat,
.maxnyque de ressources, exiguïté des locaux,

\
les six Frères se mirent résolumeth a
l’œuvre. Satisfait d“es premiers résultats
obtenus, -M. le Gouverneur de Lagrandière
en écrivit à M. Cha-ssel-oup-«Lauba-t, ministre
de La Marine, ce qui eut pour—effiet Ie débar— '
quement à Saigon d’un deuxième contin— »
gent de nouveaux Missionnaires éducateurs.
Leur arrivée perm1\t Les créations des écoLes
de Chalon, de V1nh—long, de Bac—t=rang.

En 1889, LLS prirent la direction de l’Ins—
titution Tabemd. Cette instituti-om, fondée
en 1874, par ,le Révérend Père de KerLan,
eam faveur des métis abandom1és, reçut au
départ des Frères du Collège d”Adran, Les -
enfants amnamites. Elle prit dès Lors une
importance qui nécessita le renforcement
du corps. professoral. Sa prospérité ne con-
n«ut pas d’éelipse ; elle survivra à toutes les
crises, depuis les difficultés nées de la
guerre 1914—1918 jusqu’à celiLes provenant .
dela dernière réquisition. Le chiffre de sa
population scolaire s’est toujours maintenu
au—dessus du millier d’élèves. Petit monde
en miniature moins chaotique que.ceLui qui
peuple notre planète : Français et Annami—
tes, Cambo«dgiens, Indiens et Chinois y vi—
vent dans une cordiaLe camaradefle, sous
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le signe de la charité chrétiensne. La vieille
Institution, pendant longtemps simple éco—
le primaire et primaire supérieune, s’est
adjoi1n.t en 1938 un cours d’enseignement
secondaire classiun

De Saigon, Les Frères ont rayonné sur

_ toute 1’In-dochflne. En 1894, Mgr Pugini-er les
appela à Hanoi où ils créèrent 1’éco:Le qui
porte son nom. Puis ils. "s’établirth à H—ué,
à Thwduc, au cap Saiht-Jacques, à Tan—
dinh, en 1904 ; à Bat‘tambaflg en 1906, sous
la domination siamoise, à ‘HaiphÇmg en
1907, à Mytho en 1998, à Phnom—penh'en
1911, à' Quînhon en 1921, à Nam—dinh en
1924, à Phat-diêm en 1932. En l’année 1933
,fut inaugurée la maison de Nha—trang ou
Noviciat pour la formation religieuse et
pédagogique des jeunes Frères. En 1937,
Mgr Gân les appela pour diriger son Proba—
torium. La dernière œuvre en date est
l’Institution «Le Sacré-Cœur» de Dalai,
qui a ouvert ses portes le 1‘” octobre 1941.

La province d’Indochine compte aujour-
d’hui 200 Ffères distribuant l’enseignement
à 6.000 élèves dans 16 écoles.

La méthode «1assa«llien‘ne» a fait ses
‘ preuves depuis deux cent cinquante ans. On
La retrouve partout où les Frères tiennent
une école, immuable dans ses principes,
avec seulement Les légères modifications
exigées par des nécessités locales. Elüe a r‘é—
sisté à l’épreuve de plusieurs révolutions et
crises politiques. ,

Lès groupements Spécialisés où ils re—
cueillent Les élites de fleurs classes attes-
tent que le. souci de former des hommes
l’emporte sur celui de façonner seulement
des cerveaux. Ifls savent les heureux effets
d’une forte discipline tant pour créer l’at—
mosphère nécessaire au 'ti‘avafl intellectuel
que pour vmhser et as—souplim les caractè—

res et garantir la pureté des mœurs; Lai
fermeté de leurs prescriptions réglementai—
r'-es n‘est peut-êhre pas La moindre des quai
lités sign.alzant leurs éco:Les au choix des_ fa—
milbes.'11s attachth un soin particulier à

da formation sociale de Leur jeunesse ; théo-

rique dans l’enseignement catéchisüque et
moral, pratique par les multiples .œuvr-es
de bienfaisance organisées au sein de
l’école même, cette formation vise à préser—
ver l’enfant de l’individualisme. _

La Vie n’est pas neutre ; l’Ecole ne l’était

pas. Avec le Crucifix dans leurs classes, le
Signum fidei placé au frontispioe de leurs”
bâtiments, les Frères n’ont jamais camouflé
le caractère religieux de leur enseigne-
ment ; ce qui ne les empêche pas de pmofes-
ser le plus grand respecfi pour toùhes les
croyances et d’ouvrir toutes grandes Leurs
portes aux enfants de toutes religions, de
tous rites, de toutes sectes.

L’ardent désir de bout Frère d«es EcoŒes
Chrétienn—es ?* EveilLer .et façonner de jeu—
nes intelligences; l-es enrichir des connais—

sances profanes variées\pour Leur permet- .
tre d’añ‘ronter la vie avec confiance et de
se taillæer des situatioms inaccessibles à leurs
seuls moyens; mais par—dessus tout, par
d’enseignement du Catéchisme suivath Les
_mé‘thodes lassalxliennes, par leurs prières et
Leurs Vex'empl‘es, illuminer et vivifier de
jeunes âmes dans la foi chrétienne, base de
tout, et les former, pour la vie, à la pratique
religieuse intégrale. Faire des hommes com-
pulets : chrétiens, solides, hommes d’hon—
neur, pères et chefs de famille, instruits de
leurs devoirs .et Les pratiquant, d’ume‘ cons—
cience scrupuleuse dans 1’accompflissememt
de leurs 0h1‘igaüoms sociales et profession—
neMes, citoyens modèles, disciplinés, respec—
tueux des lois et dévouée. à la Patrie jus—
qu’au don de leur sang. ' ' '
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Marché à Saigon. 



  

M . (Suite) (1)

. IOMME «nous l’avons vu dans 1111 nrt‘iclË
{ précédent, les mets qui composent un re-

» _ pas annamite traditionnel sont toujours

présentés d’un seul coup sur -un plateau en cuivre

' _ 011 en bois. Dans les banquets donnés par l’aris—
tocratie, 115 sont tellement nombreux qu’Lls sont

entassés Les uns“ sur les autrs, formant deux ou

trois étages. Les voisins adressant alors des éloges

aux maîtres de céans, en poussant des exclama-

_ tions: «Quel banquet copieux ! » (Cô,to qué !)
C’est seulement par imitation d»esOccidentaux,

que— beaucoup de citadins modernes font_servît

les plats les uns‘après les autres.

***

.USAGE ET MANIEMEN'I‘ DE LA VAISSELLE.

Dès qu’un convch se met à table, il a devant

lui un grand nombre d’objets, qu’il importe de
comnàître, pour pouvoir 5’en servir. C’est d’abord

une petite serviette mouillée d’eau chaude et pliée

' avc_c art; joli tissu de couleur blanche dont il

se sert pour se nettoyer les mains, «ei qui est vite

enlevé par les domestiques. Il a également à sa

disposition, um carré de papier artisanal, qu’il
emploie à s’essuyer la bouche et «les_doigts, au

cours du repas. Toutefois, c’est la vaisselle elle-

même qui mérite particulièrement l‘attention :

. Les baguettes. -— Chez Jespaysans et les paul

vnes, les baguettes sont en bambou brut ou dé—

gro$si —ct laqué de 'rouge. Chez 1es’riches‘ et
l’aristocratie, clLes mm en bois ordinaire, en

ébène ou (un ivoire; bien plus, elles sont souvent
çerclées de cuivre, d’argent ou d’or à

supérieure. Mais, quelle que soit la matière_avec

laquelle elles sont faites,tlles ont toujours deux

extrémités de grosseurs différentes, la plus pe-

tite étant celle qui touche aux aliments. L’invité

connaissant le savoir-vivx‘e a soin de mettî‘e,9es

deux baguettes devant lui, réunies ensemble, et

non séparées. Il _ne les_dépose sur son bol, qu’à
la fin (_1urepai, pour dire qu’il œterminû.

Leur partie_

par D.

Bol ou cdi bât. - Quand on boit l’alcool, le
bol sert seulement à contemir les portions d’ali-

ment que chaque convive prend avec ses baguettes

ou sa cuiller, avant de Leà porter au 1èvr_ès. 11
est automatiquement enlevé par les domestiques

pour êtne remplacé par un autre, chaque fois qu‘il

est humecté bar um aliment liquide. Il sert, par
contre, à necewoir du_ riz, quand Æe repas touche
à sa fin. , ,

(Juillet. —— A la canipagne,les cuillers sont sou—
vent faites avec un simple éclat de noix de coco. .
En ville et ‘chez les riches, eMes sont en porce—

laine, en cuivre nickelé ou om argent; Elles ser=

vent à pnendne de la soupe, du potage, et quel»
,

q‘uefois a puiser de l’aléool au cours des fêtes
et cérémonies. '

Objets divers. —— Dans un repas bien présenté,

chaque conviv-e a pour son usage personnel plu-

sieurs assiettes münuscxfles: une pour la saumure
de poisson, une pour Je sel et le poivre, une

troisième pour les piments et Le citmn. 'Il a éga-
lement un petityerre d’alcool; que les domèsti=
ques ant reçu l’ordre de ne jamais laisser vide,

—et une soucoupe ofi il déposera discrètement des
' os et des. restes d’aliments.

Plats communs à…tous les convives. —— Deux ca—

tégories de mets sont facilement reconnues dans

un banqwe; traditionnel :

\13'7Ceuæ qui forment le menu proprement dit. _—
Les potages formant Le menu propœment dit sont,

en général, au mombne de quatne ou de cinq.

Aliments liquides, ils sont mig_ dans de grands
bols évasés, qu’on appelle communément «bât
s(ri diêu ». Les canvives, pour pnendre chacun-sa
part, doivent se servir de cuillers.

Remarquons que «dans”l-es familles modernes,

chaque potage entrant dans la composition du

menu est partagé d’avance entre les invités; et

lu) Vol: non numlru 215 et 220- #
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la quantité revenant à chacun lui est apportée

dans une câi--bàt spéciale. Mais, cette pratique,

imitée des Occidentaux, reste encore à peu près

inconnue à la campagne,

, 2° Les hors-d‘œuvre. '-— Les mets formant les

hors—d’œuvre: pâté de porc, poulet bouilli, sau—

cisson, etc... sont ètaJés dans cinq ou six assiettes

aussi grandes que la main. Les condiments pré-

parés avec des fruits ou‘des tubercules macérés

dans de l‘eau salée 011 du vinaigre sont mis dans.

une soucoupe.-

Sur le plateau, les grands bols aux potages sont

disposés symétriqu—ement, le plus souvent en deux

ou trois rangées, et autant que possible, à égale

distance des convives. Les hors—d’œuvre sont

placés _tout autour, comme pour_compléter le me—

nu. L’étui à cuve-dents et Le flacon de vinaigre;

s’il y en a, sont posés au milieu du plateau.

La‘ vaisselle en usage chez les hommes'de con-

ditio«n médiocre est le plus souvent en faïence

grossière, au teant jaunâtre, sans valeur ni beau=

té. Celle de l’aristocratie est, au contraire, en

porcelaine blanche ornée de dessins de couleurs

variées: bleu, rouge, violet ou jaune d’or. Les

motifs de décoration sont toujours les mêmes:

ils représentent des êtres humains, de pittores—

ques paysages ou des animaux symboliques, tout.

comme nous l’avons vu pour les tasses.

Les, aliments liquides constituent, da‘ns la pra-

tique, :la partie la plus importante “dll banquet.

Aussi méritent—ils d’être remarqués par l’assis—

tanœ. Etant présentés d’un seul coup sur le pla-

teau, ils sont le plus souvent à l’état froid et exi-
gent certaines précautions; Un invité averti peut
demander aimablement au maître de céans de les
faire réchauffer avant qu11s so1emt servis. Nor- ..

malemen,t ils doivent être consommés, en pre=

mier lieu, les uns après les autres, dans l’ordre

_ qui suit : ailerons de requin, asperges, v—essies de

poisson, champign0ns au poulet, huîtres de mer >

:… pigeon... Quant aux hors—d’œuvre, ils sont pris

lentement, sans règle précise, selon les caprices

du premier convive, qui préside la séance et

donne le signal de toucher aux mets. Toutefois,

quand les. domestiques apportent discrètement

u-n potage de légumes, l’invité au courant des

mœurs «locales comprend que le repas touche à

sa fin. Il est de bon ton qu’il demande alors dm

riz en disant: «J’ai bu suffisamment; je vou-
drais demander un peu de riz» (Tô‘i ctä uô'ng'

nh}iëu rôi, nay xin än com).

\

DOMESTIQUES. m seiævsuses.

Les domestiques bien stylés se tiennth discrè—

tement derrière une colonne, un mur ou dans un

, coin de la salle à “manger, pours€1nontrer le

moins possible. Toutefois, ils doivent faire atten-

tion aux moindres gestesdes invités, et veillent à”

ce Que ces derniers ne manquent de rien. Tantôt,

ils emportent un plat pour le réchauffer; tantôt,

. i1s présentent une nouvelle soucoupe de saumure. ’

Mais, c’est surtout à la fin du repas qu’ils doivent

se multiplier. Ils mettent du riz dans les bols,

sans toutefois exagérer; car présenter à un 171—

siteurun‘e cài-bât trop pleine constituerait une
grave inco-ruection: on aurait l’air de dire qu'il

a grande faim et ignore“ les usages. Quand

tout le monde a' déposé ses baguettes, les domes-

tiques sont tenus d’enlever la vaisselle subrepti-

cement, sans gêner personne; puis, ils apportent

le dessert, invariablement, suivi d’une tasse de

thé. Ils présentent également à chaque convive,

soit une serviette chaude, soit une cuvette d’eaw

pour que ce dernier s’essuie 011 se lave les mains.

,Us vont et viennent sans répit, s’imposent mille
peines et mille efforts. Mais ne croyons pas qu’ils

Souffreht d’avoir tant de préoccupations. Ils sont

pleins d’allégresse à l’idée de pouvoir consommer
tout à lheure les restes des plats. Devenue. convi=

ves à leur tour, ils seront assis sur une flatte éten=

due dans la cuisine ou dans un coin de la cour,

- pour beim et manger tout leur saoûl. Le visiteur

n’hésite donc pas à leur donne: des ordres,

demandant un cure-dent ou une tasse de thé; il

facilitera ainsi leur tâche, tout en faisant plaisir

au maître de la maison.

Dans Les grands banquets, le maitre de céans &

l’habitude de louer des chanteuses pour qu’elles

l’aident à receVoir. Le plus souvent, la plus belle
et la plus jeune d’entre elles est chargée de ver—

ser à boire. Elle circuléautour des convives, pour
1es servir les uns après les autres, en commençant" _

par le plus gradé. Quand arrive le tour de l’un

d’entre eux, elle vient doucement lui entourer

le cou de son bras gauche; puis, de sa main

droite, elle apporte aux lèvres de l’intéressé une

tasse ou simplement une cuiller qu’elle vient de
nemp1ir, (et murmure comme dans un'50ul‘fle:

«Grand mandarin, dàignez accepter ce breuvage

que votre petite amie a l’honneur de veus offrir ».

Elle se montre tellement douce et persuasive quil.

est difficile de décliner son offre. Ce serait
d’ailleurs un manque de. savoir-vivre que 11e re-

fuser une invitation, faite avec tant d’lnsistance

et de familiarité. Au même moment, une autre

chanteuse, assise sur un lit de camp ou une matte

étendue sur Le sol, à côté d’un musicien qui

pince sa guitane, élève la voix pour charïler. Le

premier convive — celui qui est le plus consi-

déré —, est chargé de ponctuer les chansons tout

en continuant à boire; il s’arrête alors fréquem—

ment entre deux gorgé«es d’alcool, pour frapper

-sur un tambour, avec une baguette en bambou.

-_Des flots d’harmonie s’élèvent, donnant à la

séance * plus d’aflégresse .et de solennité.
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ECUEILS A Évrmn.

Tout somme chez les Occidentaux, l’invité pêut
louer la qualité des mets, mais ne doit «ni. en re»

lever 1_es défauts ni en demander le prix.

Il est libre de causer au cours du repas, à con-

dition toutefois de ne pas prendre la parole, au

moment où il a— la bouche chargée d‘aliments. 11

a soin d’éviter les discussions, qui engendrent

facilement des heurts et des froissements, Si

jamais un des assistants commet une maladresse

sous ce rapport, le maître de céans intervient

aussitôt pour faire dévier l’attention de l’assis—

tance sur un autre sujet. Par ailleurs, 1:’est l’am-

phitryon qui dirige la_ conversation, sans jamais

la laisse1‘ languir. Il est de bon ton qu’il évoque

"des choSes—» aimables et plaisantes, des idées hu-

moristiques quiprovoqu0nt la gaieté, et mettent

à l’aise les convives les plus timides. Néanmoins,

il est absolument interdit de donner des détails
_, désagréables, Susceptibles de couper l’appétit et

, d’engemdrer le dégoût…

Quand un invité se sent ivre pour avoir trop

mi, il s’efforce de rester maitre de 1ui—même, afin

d’éviter toute maladresse. Si jamais il ‘est trop

faiigué, il peut présenter ses excuses à l’amphi—

,tryon, et s’en aller discrètement, sous prétexte

d’une affaire urgente ou d’un mal de tête.

Il est à remarquer qu’il n’y 'a pas de supersti—

tiuns %: table; car selon les croyances populaires

annamites, des mauvais esprits n’osent pas faire

de mal aux hommes au cours (îè Leur repas. Un

proverbe a‘ dit, sous ce rapport : « La-foudre mê-

me vous épargné, quand vous êtes en train.de
manger».

Le plus souvent, à la campagne, tes repas,

même les plus importants, ne sont suivis d’au- .
vcun-e distraction. Dans ces conditions, les convi—

ves ne doivent pas s’attarder à causer après le g

dessert. Contrainement à la politesse occidentale,
il est{ htm qu’ils se retirent Le plus tôt possible

pour ne pas déranger l’hôte -et sa famille.

Par c0ntre, ils sont tenus de rester, si l’amphi-

après le

repas; c’est ce qui arrive fréquemment chez

les riches et dans les familles de l’aristocratie. Là,

les divertissements à la mode sont toujours les

mêmes.' '

’ > LES CHANTEUSES.

Deux cas peuvent se présenter:

L’amphitryon & convoqué*chez lui des cha11— ,

teuses pour verser à boire. Il continue à les garder

pendant une ou deux heures, pour Les faire chan-

ter après le repas;

'Le banquet a été offertavec le seul concours

des d0mestiques, sans l’intervention d’aucune

serveuse. Le maîtne_de cémns invite alors les con—

vives à se rendre dans une (de ces maisons des

chanteuses, située dans un quartier spécial. Là,

Passistance écoute quelques chansons, tout en

pnenant du thé et des cônfitures. Quel que soit

l’endroit où elle ‘est organisée, la séance, prolon—

gée jusqu’à minuit, se termine toujours pair le

chant: Tg-bà, chef-1‘l’œuv1‘e de la littérature mé-
!anco-1ique,‘qui décrit la rencontre d’un mandarin

exilé et d’une femme délaissée par son mari,, Il

convient que l’invité demande_ù se retirer, dès

qu’il a entendu ce long poème.

LEs 1151111.

Les convives sont invités à jouer aux cartes

ou au mahjo—ng, jtçux particulièrement répandus

dans l’aristocratie annamite.

L‘0P1UM.

D’autres fois, ils se groupent autour de queÏ—=
ques services d’opium, et prennent chacuuplu—

sieurs pipes de la « divine drogue »! croyant acti-

vew ainsi. la digestion.

Quand vient enfin l‘heure de se séparer, les
visiteurs se présententdevant Le maître de céàns
pour les salutations d’usage; le savoir-vivr-e leur

recommandade dire quelques mots de: rcznc1'civ—

ments :« Vous avez, Monsieur, une excellente cui-

sine; et i-e vous en félicite. Maintenant que j’ai
été bien servi, je demande à me retirer >.

QUAND 1—:'1 CO.‘JMENT ox FA11_LES"1NVflAT1O>ÈS;

Comme dans tous 1eSpays du monde, les motifs

pour lesquels on donne un repas ou 1111 banquet,

Sont toujours les mêmes: { \

Repas en l’honneur d’un supérieur. —-. Les

Anmamites organisent souvent un grand banquet

en l‘honneur d’un supérieur, pour lui témoigner

leur respect et leur attachement.” Ils invitent, à

cette occasion, un grand nombre d’amis et de

connaissances, afin de. donner à la séance le ca—

raciènc d’une manifestation;

lianquet d’appdral. —- Les grànds personnages

oux—mê'mes, convient quelquefois leurs inférieurs

à de grands banquets, afin de témoigner à tous

leur bienveillante sympathie .et Leur affection;

Repas entre amis. —— Ifes amis aiment égalem'ent

à se grouper, de temps à autre, pour boire et cau—

ser. afin de partager cgnsembie leur joie et leurs

peines. Minutes délicieuses, particulièrement goû-

tées des Lettrés et des.intellectuels, qui ont be—

;!
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soin“, comme i)ls le disent eux-mêm-es, de noyer

leur mélancolie dans quelques tasses— d’alcool,

tendres épanch:emcænts du cœur, douces réunions,

il n’y a peut-être pas d’Annamit'es qui ignorent

c:es_jo&es délicates et raffinées! "est ainsi que

les repas communs entre intimes, sont 'particu-

fièrement nombneux à la vil:le comme à ala cam—r

pa‘gne. Ici, deS fonctionnaines se donnent rendez—

vous, à d’occasion du départ d’un collègue pour

lui souhaiter un bon voyage. Là, un commerçant

ou un industriel, pour fêter le succès d’une en-

treprise, canvie à sa table de nombreuses con-

naissances. Ces marques’de solidarité et d’affec-

tion aident souvent ‘les mortels à supporter allè—

grement leurs vicissitudes et leurs ennuis;

Repas d’affaire. -— Sans être nécessairement

.mat_érialiste, l’être humain est toujours sensible

au bien-ètne, à tout ce qui flatte ses goûts et ses

appétits. Aussi, est—oe autour d'une table bien

garnie que naissent facilement les sympathies et

les amitiés. Conscients de cette vérité psycholo-

gique} les Annamit_es invitent souvent à dîner les

hommes à qui ils voudraient demander service.

Mais ils lefont toujours avec infiniment de déli—

catesse‘et d«e doigté, cachant leur but utilitaire

sous des dehors aimables et courtois.

Le savoir—vivxe recommande de recevoir les

visiteurs chez soi, dans un cadue.famili-er et tra-

ditionne‘L C’est. seulement faute de mieux qu’on

Les invite au restaurant. Toutefois, les Lettrés tra—

dit‘ionalisfies confient parfois leurs amis à faine

des excursian's dans les sites pittoresques du pays,

soit sur 1165 montagnes, soit au bord de la mer;

ils emportent alors avec eux une gourde d‘alcool,

un poulet bout…, quelques pains de riz et de la

saumure, de quoi organiser un repas froid en

plein air. La caravane vient s’asseoir à l'ombre

d’un arbre ou au bord d’un; ruisseau; et là, «les

joyeux convives boivent etïmængent, tout en con-

templant la nature et en déclamant des vers… C’est

le seul cas où il n’est pas servi de mets chauds

et compliqués.
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Mais, quel que soit le repas qu’on— ofi‘ne, l’ainphi—
tryo-n doit preñdre toutes précautions nécessaires

pour t‘aime venir les amis, sans commettre aucune

maladresse ou omissidu. Les'cartes df'mvitation;

envoyées plusieurs jours à d’avance, sont rédigées

sur papier rouge, en des termes consacrés par

L’usage: «Daignez, je vous prie, déplacer vos

talons de jade, pour venir 'Le... jusque dans mon

humble logis (ou dans tel et tel endroit), finendre

quelques tasses d’alcool sans saveur... » (Moi ngài

riri gôt ngçc \dën tê_-xâ, sui chénïuç-u abat...) "

A la date fixée, quelques heures avant 1gr'epas,
un domestiquedoit encore ahler de maison en

maison, pour un dernier rappel...

Enfin, quand du a mangé chez un ami, il con-

vient de lui, rendre l’invitation, une ou deux se—
maines après; faute de quoi, on passerai; pour

' un pique-assiette ou un malotru.

‘ Toutes ces règles de savoir—vivre paraissent sans
doute au premier abord, à la fois minutieuses, gê-
nantes et compliquées Mais, elles ne doivent pas

surprendre ceux qui connaissent bieti les mœurs

et.l‘es coutumes extrême-orientaLes. Confucius lui—
même multipflia ses conseils et ses œcommànda-

tions, sur le respect des rites traditionnels,
témoin cette phrase mémorable contenue dans le
livre du Juste Miflieu: «Que la voie du Sage

comprend de choses! Elle comporte trois cents

cérémonies et trois mille façons de Se tenir vis-ä-

vis de ses semblables !_» _ÿ '

Par ailleurs, le maître de céans, qui applique

Œfi‘ites, ne songe guèreà faire plaisir aux visi-
teurs,_ comme l’exige la politesse‘ occidentale. Il
_tieœt seulement à observer les bonnes manières,

à se conduire en honnête homme conformément

aux livres »et aux traditions, à rester raisonnable

et digne, sans iamais se soucier du l‘opinion des

profanes. '

 



 
Fruits du « Vel » (Bruguiera)

german! sur l'arbre. Quand
la planiule se détache, elle se

pique dans la vase ou flotte
jusqu'à échoùage.

Les plantules sont pêchées

ef repiquées.

Ici, elles reboisenf un

« vide », Ce soniL des dépres—

sions où les eau): de pluié

s'amasseni; on les reboise en

y infiltrant de l'eau salée, in-'

dispensable au développement
de la mangrove. 



 

 

Phctos CONSIGNY

Jeunes plants de « Duoc»

de 2 ans.

Peuplemenf de «Duoc» âgé
de IO ons. Remarquez les ra—

cines arc-boutées sur la vase

saumâtre ei inconsisîonie.

Dans ce hérissemenf de pro}

fubérances, elles retiennent la

boue jusqu'à colmcüage.  
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lecteur, peuvent fournir, en plus du bois

d’œuvre, du bois de feu en utilisant les

tiges trop petites ou mal venues, ainsi que les

frondaisons des géants de la forêt dont les troncs

abattus fourniront colonnes, poutres, plateaux,

planches ou traverses. Certes, oui. Mais dans la

plupart des cas l’éloignement des centres d’uti—

üisation, l’absence de voies de communications

vendent ces bois de feu inutilisable:s. Ce ne se-
rônt donc que Les forêts proche_s des villes ou

bien: desservies par des cours d’eau qui pourront

en fournir et il devient alors naturel de les spé—

cialiser dans cette fourniture, laissant aux domai—

mes el-oignés le soin de produire des matériaux

de construction.

iÎî“ OUTES les forêts, penserez—vous; chen ami

Or, il existe dans le Sud indochinois, principa—
lement au Cambodge et en Cochinchine, en ré—
gions basses sildonnées de nombreuses voies
d’eau, des boisements dont la véritable destinée
est de fournir, à côté de queŒques pieux de fai-
bles dimensions, 0e combustible si âprement re.—
cherché aujourd’hui.

Ce sont les forêts —de mangrove; et d’arrière—
mangrove dont nous voulons dire quelques mots.

Situées 1615 unes comme les autres dans des
zones périodiquement imond,ées elles doivent

leur différence à la qualité des eaux qui les re-

couvrent.

La_mangrove peuple _les terrains que la mer

visita en ses marées journalières ou» tout au
moins aux jours dé.q’uinoxe. L’arrière--mangrove,
comme son nom d’indique, plus éloignée de la
mer, na tolère que l’eau douce des pluies sai—

sonnières se butant à la barriène salée, mais ne

_se laissant pas c«ompénétrer par elle.

On conçoit aisément que de ces conditions si
opposées, bien qu’assez semblables d’a.Sp-ect,
soient nées deux formesforestières totalement
différentes.

. MANGROVE

Le Mékong -a construit La Cochinchine, bouché

le golfe cambodgien dans la dépression duquel il

continue à envoyen ses crues par un. chenal de

150 kñlamètres, au privilège rarissime de rouler
ses flots tantôt vers l’amont, tantôt vers l’aval. Ce

fleuve bâtisseur deroyauma continue de déver-
ser dans :la mer des flots houeux, qui se clari—

DE_ FEU
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liant au contact des sels marins, abandonnant

une boue fluide que les courants déposent vers
l’ouest de sels embouchures, sur les côtes de la

mer de “Chine et sur celles du golfe de Thailande.
Ainsi .s’ajoutent_à la vase déjà colmatée des bancs

de vases plus jeunes et qui. bientôt se découvrent

à marée; basse. C’est alors que de la forêt voisine

arrivent des grains portés «pan les flots et qui ne

tandent pas à coloniser cette terre encore vierge.

Ce rôle est dévolu principalement à une espèce

spéciale, le Mâm (avicennia, de la famille des!
Verbenacées), dont Les jeunes plants s’acco—mmo—

dent «d’être presque toujours recouverts d’eau

salée. D’ailleurs pour résister à l’asphyxie, la

pilante émet rapidement de longues racines tra—

çantes qui se héri-ssent de protubénænces aiguës

longues de 10 à 30 centimètres” et qui croissent

jusqu’à ce que leurs têtes émergent sans cesse—

du plan d’eau. Alors Ja bataille ‘est gagnée; dé—

sormais, sûr de respirer, d’autant plus que l’ar— _

bre a pris de la hauteur, le peuplement se dé—

veloppe, touffu, et retient dans ce hérissement

de racines pnotubérantes, de nouvelles coûches-de
boue. C’ast.alors, mais aLors seulement, que les

jeunes plants de palétuviers (Rhizophora), rete-

nus aussi par Cette défense antichar en minia—
ture, prennent racine et constituent le peuplement

définitif de‘ la mangrove. Nous avons dit non pas
les grains de palvétuviers mais bien les jeunes

plants, cab le Rhizophora, ainsi que les autres

espèces de la famille: Bruguiera, Ceri0ps' et

Khandelia, sont vivipares: la graine germe dans

le fruit tandis que celui-ci demeure attaché à

l’arbre etv prend nourriture. Une racine appa-

raît. et s’allonge, le bourgeon terminal seiormç,

précieusement eucapuchouné par l’écorce du

fruit. Puis, un âçun de vent, la plantule se détache

et Se pique dans la vase ou flottq au gré des cou—

rants jusqu’à l’échouage à son emplacement

définitif.

Nous voyons ainsi que! La mangrove est consti—

tuée de: plusieurs espèces de Rhizophdrac'zées: les
Rhizophofa, que les Annamites appellent Dave

et Dany; les Btuguiera ou V_et (Vçt den, Vçt dû,

Vçt khang, V_et tâch), les Ceriops ou Dà ,(Dà vôi,

Dà quanh), le Khandeliu ou Vçt thäng.

Ajoutons les Bang (trois espèces), de la famille
des Cythracé-es; les,,Su (deux espèces), de la fa—

mille des Méliacées; les Cac (deux espèces), des

Combretacées ; le Gia (Euphorbiacée), sans oublier



lè—Mâm dont nous avons déjà pardé, et nous avons
la liste complète, à quelques rares exceptions

près, ,des espèces arborescentes composant ce1S

étranges peuplements.

De toutes, les plus désirables sont …le duac et

le dany dont Le bois 1ourd et dur dogue un char—

bon de ménage de la meilleure qualité. (La pré—

sencer de sel marin prrohibe l’emploi de ce char—
b_ou daus les gazogènes.) ‘

C’est donc ces deux espèces qu’il convient de

favoriser aux dépens des,autres. Or, si l’on étudie

leur répartition, on. constate que, avec 1es net, ce

sont 1es plus nombreux mais qu’ils sont loin en-

core de couvrir toute la superficie qui pourrait

leur, convenir.

Dans les régions où ils vivent en mélange avec
les autres espèces il suffira, par des coupes ap-

pfopriées, de supprimer ces dernières. L’abon—

dàute fructification des du‘ac et dany suffira pour
assurer un re.peuplement naturel pur.

Mais il existe des régions où ces essences sont

absentes. 011 peut_diviser ces zones en\ deux cate—

gor'îe;S«.

'Pr'emière Catégorie: vides couverts de fougè—
res. Ce sont de légères dépressions, souvent de»

grandes étendues, limitées par de faibles bourre—

lets le‘long des voies d’eau. Dans ces cuvettes,

les eaux de pluies samassent, remplaçant le flux

et_fl le reflu:< des eaux salées par une mare sta—
g°uànte d’eau douce. Les Rhiz0ph0ras refusent de

V‘iv-rè dans de telles conditions. Pour les intro—

duire, il suffira de couper les bourre1ets de ber—

gè'pa‘r des canaux qu1draineront l’eau douce,

ramèneront 1’efi‘e1 des marées permettant aux

jeunes plants, q’uil aura ‘suffi de piquer dans la

vase après avoir coupé les fougè1es, de prospérer

de façon magùifiqu-e. La photo ci-jointe prise au.

1111111311 d’un de ces anciens vides de 4.000 hecta—

fes,montre la réussite parfaite de ces reboise»

ments. Dès '1’âage de deux ans, 1e jeune plant émet

àù—_dèissùs de la surface des eaux des racines

aériennes en arc—boutant, qui lui permettront
Aé’ns‘uite de respirer et aussi de Se:' maintenir dans

ée“ sol sans consistance. Le peuplement adulte
s'e1‘a'dès ,10rs encombré de ces racines assez séli—
despOun suppo1‘ter le poids d’un homme et qui"
permettent de circuler (tout‘aest relatif) en n’en-.

fonçant dans la vase que jusqu’au—dessus des

genoux. -

L deuxième catégorie de terrains, “d’où ’les

d_1‘r_ocet dany sont absents, est néanmoins boisée
mä‘î'sd’espèces différentes de ce11es qui consti—

. tuent la mangrove proprement dite. La raison en

'est/que le sol :est plus colmaté qu’ailleurs et sur-
tout ëqu’une couche de débris végétaux mal dé“-

ocîrhposés- a surélevé lie soil suffisamment pour

 

qu’flsurnage aux p1us- hautes marées._ Deux so-'

, lutions s’offrent à

ÎNËÔCËIÈÏË .

nous : ou bien laisser la naiûfë
continuer son très lent labeur de colmatage et
préparer ainsi la voie à l’arrière-màngrove, mais

cela suppose des siècles d’attente, pour arriver à

un peupüement qui ne vaut pas celui de— la man-

grove; ou mieux — et c’est le parti qu’ont réso—

lument pris les services forestiers de La Cochin—

ch'1ne_—, "revenir en arrière et restituer à la man—

grove cete1rain qui lui échappe.

Pour cela, il faut dét1‘uire la couche d’humus:
Ce travail pourrait être fait en‘ y portant le feu.

Mais il y a mieux à—faire : fic’est d’utiliser ces dé—

bris fertiles à des cultures textiles ou vivrières.

Le terrain est alors de toutes parts entouré de di—’

gues et creusé de canauxoù ne doivent circuler

que les eaux douces. Les récoltes sont superbes :-

concombres, haricots baguettes, patates, roselle;

maïs prospèrent à merveille. Il est probable

qu’après cinq ou six années de culture, la terre
épuisée aura retrouvé son altitude de naguère et

que, les digues étan1rompu-es, l’eau salée viendra

recouvrir le tout, constituant a nouveau un _ter=

rain de choix pour le duac. Les essais en cours

en sont à leur deuxième année. Patience et per—

sévérance, telles sont les qualites du forestier.

Pu1squ11 est question de l’homme des bois, il 5

est juste de lui rendre hommage; un forestier

installé dans la mangrove malaise ayant reçu dé

ses chefs l’ordre de prospecter la région, ‘répon—

dit que ses chefs devraient s’abstenir de donnef

des ordres irréalisables; en Indochine, les agents—

du Service Forestier ont pataugé dans la boue,

vécu au milieu des hordes de moustiques dans

une région particulièrement infestée. Oertaims.

d’entre eux ont sacfîfié jusqu’à sept ansde leur

jeunesse pour prospecter, aménager et organiser

l’exploitation. Aujound’hui, ces régions «impéné-Ï
trables » sont plus méthodiquement exploitées“

que 1es plus accessibles des forêts des régions

hautes. C’est là un résultat wnique au .monde'dû

à ‘La,foi et\ au désintéressement de ces hommes.

qui auront ainsi doté la Cochñnchine tout parti-

culièrement d’un domaine de 200.000 hectares

qui, dans vingt ans, entièrement regénéré, sera“

l’une de ses sources de profit ‘les plus estimahles.

. AR'RIÈRE-MANGROVE "
, Lorsque, par le processus que nous venons de

décrire, la terre s’est affranchie des eà-u‘x‘ salées”-
sans toutefois avoir les qualités d’une terre à riz

(en raison surtout de la présencefl’alun), nous

arrivons a l’arrière-mangrove. Si, «pour ,les hom-

mes, eue présente un caractère moins rehutàùt:

sol colmaté, pénétration- aisée en périod-etsèche-g

111 ‘semble que ces régions déplaisent particuliè-‘î'

rement aux. végétaux. Trois espèces-seulemèfitÿ;
prospèrent: une fougère : le cheat"; un. jonc, ce—“’
lui qui, aujourd’hui,, permet le fabrication de‘  
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nattes et de sacs en série, et enfin un arbre: le

meldlenca Ieucadendron, que les Annamites ap-

pellent tràm et les Cambodgiens smach.

_Ma'lgré l’usage actuel‘ des jones, malgré 1’utili-
sation de la fougère choai pour 'la confection de

aliens assez grossiers mais très solides, c’est évi—

demment 1e trr‘1m qui est la véritable richesse de

ces-régions.

Arbre de moyenne grandeur, couvert d’une

.éco'rce b1anc—argenté é1astique,’h‘ès épaisse .et

ayant d’excelfl-entes qualités isolantes, pourvu de

feuilles dont la d—istillation'donne-1’essence de

niaouli ou hui=le‘de Cajeput (on en tire le gomé—

>n0-1) ; 11 possède un bois de durée indéfinie lors-

qu’il est utilisé comme pieux dans des régions
1mmilleùses‘e‘t dormant un combustihhe de bonne

qualité moyenne. Au. point de vue forestier on

peut 1111 reconnaître quatre qualités appréciables :

1° C’est le seul arbre qui conSente à croître de

. manière intéressante sur les quelque 1.000.000

d’hectares qui constituent 1’arrière-mangrove co—

chinchinois.e et È‘ambodgienme augmentée de la

p1àin-e1des Jones ;

2° Sa régénération est facile car il graine àbon—

damment etn’-est concurrencé par aucune autre

èspèce;

3° Sa croissance jusqu’à la tail1e d’exploitabi-

- l_1té-est rapide,

4° Le revenu assuré est supérieur à celui des

rizières médiocres, si nombreuses dans ces ré—

gi©ns. :

O_n 00nçoit que de gros eiîorts soient tentés

pour en étendre les boisements.

_ÎI‘e.l fut l’avis du Gouverneur de la Cochinchine

101:s‘que, prenant- en main la_ direction de_;ce pays,
il__eu_ià_1=é_soudre 1e pro111èm0-de la plaine -des

presencede1’Atlasdéhoisé qu’en matiere fores—

ti_è_ra .Il. ne faut. pas pend1‘e un jour puisquelegs

produits sont si longs à se former, M. le Gou—

verneur Hoeffel donnait quelques mois après les

subsidçs nécessaires pour entreprendre en grand

…le campagne d’extension de l’aire des tràm.

La. poÏitique suivante fut adoptée: 1° rendre

.. à l’agriculture toutes fles régions actue,l«lement cou—

vertes de tràm et cependant arrivées à un stade

tel de ll’évoluti;0n du terrain qu’elles sont prêtes à

être livrées à l’agriculture; 2° reprendre à l’agri-

culture “ces multitudes de concessions qui n’eus—

sent point dû être concédées dans des terrains à

demi évolués seulement, et incapables de porter

des cultures définitives; Fenfin, 3° considérant
qu’une forêt ne se défend que lorsqu’elle cons—

«titu»e un bloc impénétrable il fut décidé de ne

tolérer dans les màssifs de grande étendue, pré—
vus pour former les réserves futures, aucune en-
clave: Les qdcupants, d’ailleurs de date récente,

furent déguerpis moyennant juste_indemnité et

accord auxdépens des f01êts déclassécs de tei‘r_es

de cultures bien meilleures .en compensation des

anciennes. 6

Ce sont donc des massifs-de 20.000 hectares au

moins qui vont être constitués en réunissant les

massifs existants par c»1assement des zones int-er_—

médiaires. ‘

Déjà, à Rach-gia, 17.000 hectarès viennént
d’être classés et sur une. première tranche de

5.000 'h.ectares,il»es canaux creusés à 12 et 7 mè—
tres de large; la longueur totale de‘ ces bânauic

atteint 97 kilbmètrés. Ils constitueront en même
teinps des voies d’accès faciles, les voies de vi-

dange et enfin des par-e—feu efficaces après qu’ils

auront été garnis sur leurs berges de haies de

bananiers ou de Chung Bao (Combretuni qua-

drangular6), qui sont incombustibles. :Le feu, en

effet, est, après le bûcheron fraudeur} l’ennemi
implacable de ces re.boisements. Il convient à

toute force de 1e vaincre. ‘ ' **

Dans la plainé des Joncs, l‘e travai1 s‘effectue

plus lentement. Cependant 500 hectares “sont déjà

reboisés et pourvus des canaux nécessaires.‘ En,”-

fin, dans la région ,de Thbi-binh, au sud de Bach

gia, une superficie d«e2_3.000 hectares est actuel;

lement en cours de reboisement. En_'raison_des
circonstances spé-,ciales i1 cônvient_‘ d..e' 's’ari‘ête1;

et d’étudier la formation particulière app_e1é_e

U Minh qui recouvre cette _régio'n.

. .LE _«U__MINH »_î'

5111 plus de 100.000 hectares on trouve, -à che;

va1 sur :la frontière- des provinces nd.e' -Ra.ch‘-gîa
et* Bac—liêu,- de vastes étendues; couverntesj -de cfitî{ä
fougère'clwai*dont nous avons”, parléz‘avexz qued—ques
très- :Éa'De5' garb-res palfl1—iersg mâä-ucât,æqufllquæg
tràm. ’je,u_rres et m‘a] venants et. enfin _‘unarbre
dont la racine très légère est très appréciée pour
la fabrication des casques et des bouées de s‘au—
vetage:1e môp (Alstoniu spathulata). Lorsqu’on
pénètre dans cette zone l’on n ’est pas peu éton—
né d’y trouver sous ses pieds un sol mou, non
pas comme le sol de la màngrove dans.1equel
011 enfon-,oe mais mou de telle sorte que chaque
pas fait osciller toute la végétation, y compris
les arbres à dix mètres à la ronde. Si l’on enlève
la couverture vivante, composée essentieliement
de fougère, on trouve un feutrage de couleur très
noire composé des racines plus ou moins dé—
composées de ladite fougère. Ce feutrag—e atteint
en certains',,.en.droits une épaisseur de 3m. 50 à
4 mètres. C’est donc une massa énorme dont 11
s’agit et qui s’apparente de très près à la tourbe.
Côtte matière, convenablement séchée, brûle très
bien, dégageant beaucoup 'de chaleür,‘ et elle est
d’ores et déjà utilisée dans des chaudières de
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chaloupes, dans des distihleries et comme com—

bustibles dans les usines électriques. La nou—

veauté du produit, son défaut d’être hygrocospi—

que et la nou--adaptation des foyers de chaudière

à som usage, permettent à certains de se montrer

sceptiques. Cependant il y a tout lieu de penser

qu’il y a là une source d’énergie calorifique con-

sidérable eta bas prix, surtout pour des indus—

tries qui s’instælleraient sur place.

Mais cette éponge formidable a encore une au-

tre utilité: en saison des pluies, elle retient

d’énormes quantités d’eau douce, quelle restitue

ensuite avec régularité pendant une partie de la

saisoñ sèche, fournissant de l’eau pour les riziè—

res voisines. C’est aussi, bien que ces eaux soient

très colorées, la Seule source d’eau de boisson de la
région, Les rivières et canaux qui l’entoument étant

soumis à l’actiom des marées et par suite sau—

mâtnes.

0111 conçoit que dans_ces conditions les fores—

tiers qui voudraient voir cette zone rendue au tràm

aient mis um frein à Leur zèle en attendant les ré-

sultats des enquêtes de l’hydrau.lique .et les essais
du. combustible. Toutefois, pressés par le temps (il

faut tant d’années pour construire un arbre !), ils.

ont choisi cette vaste superficie dont il était

question plus haut pa1‘çe qu’entourée de toutes

parts de larges voies d’eau elle ne rend au point

de vue réserve que peu de servçices. D’autre part,,

le mai‘1imum de cette— tourbe sera recueilli et pré-
paré en vue de l’expédition vers les centres iu-

dustriels.

Donc le problème qui se posait était d’assurer

‘le reboisement en tram d’une zone couverte de
U Minh. Travail considérahLe qui comprend:

1" creusement de 4 à 500 kilomètres de canaux

pour assé«cher ce U Minh en _vue de son enlève—
ment ou de 5011 brûlage. Ces canaux, qui seront

ensuite le réseau parefeu tire la future réserve,

doivent être creusés jusque dans l’argile ”souri—

jaoente; 2° enlèvement du U Minh, et, 3° plan—

tation de tràm. La seuue opération quelque peu

payante p—ouf1‘a être la deuxième en raison de la

vente du U Minh. Mais elle ne saurait compenser

les frais énormes .de l’opération. Or ce U Minh

qui est en somme .un terreau de bonne qualité, est

inutilisable au point de vue culture sur une épais-
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.—seur pa‘reihle Mais, à 20 centimètres d’épaisseur

et mélangé à l’argile sous—jacente, il peut fournir

troisàasix récoltes excellentes de paddy. ., .

Les services foñestiers ont alors passé contrat
avec une importante maison du pays dont les

travaux précédents sont les plus sûrs garants de

la correcte exécution du contrat.'Aux termes de

ce contrat, la société en question récolte et vend

.le U Minh moyennant versement des taxes régle—

mentaires, creuse à ses frais les canaux et reboise

_à sa charge entière. En contre«partie, elle 'a le
droit d’utiliser en cultures (rizières ou autres)“ le

terrain suivant un rythme prévu dans le contrat

etqui assure un reboisement progressif. Ainsi,

sans frais, l’Administration récu«pérera à l’expi—

ration du contrat un terrain eu‘tièrenient"reboisé.

Certes, comme l’ont crié sur beaucoup de toits

les détracteurs du projet, la société (elle aussi y

troufrera son compte. Mais—n’est—ce pas logique ?

et qui peut espérer qu’une telle société pousse—

rait le désintéressement jusqu’à faire une opér-a-_

tion négative? Nous espérons“; au contraire, que >

des bénéfices substantiels en fin de’ contrat lui

permettront d’envisagerÏla continuation de l’œu—

vre commencée et susciteront des imitatem‘s.

C’est ainsi, à notre avis, qu’Administration et or-

ganismes privés doivent collaborer à la prospérité

du pays.

Ainsi, en matière de bois de feu, la Cochin-'

chine, pour faire face aux demandes de l’heure,

fournit un gros effort. 1.500.000 stères seront

sans doute coupés dans ses forêts cette année.

Mais le Gouvernement n’a pas oublié son rôüe

essentiel de maintien de là prospérité du pays.

C’est entre mangrove et àrrière—mangrove de

l’ordre de 8.000 hectaves qui 0111 été sinon tota-

lement reboisés du moins préparés au reboise—
ment; or, 8.000 hectares dans ces forêts donne-l
ront facilement 2.500.000 stères dans quinze ‘-ans.
Continués à. ce rythme, Ces reboisements consti—

tueront une réserve de bois que non seulement

la Cochinchine mais 1’Indochine entière et peut—

être les pays voisins seront heureux de trouver
’un jour 011 l’autre.

..
Hommage a celui qui en prit l’initiative et à

ceux qui, sur le terrain, en ont effectué la réali-

sation.
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Paysage d'orrière—mangrove:

jones ef «tràm ». Le frôm esf g

le seul arbre qui puisse croître - ;:—

sur le million d'hectares” de
I'arrière—mangrove cochinchi-
noise et la plaine des Jones.
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En arrière—mangrove, la fo- ‘

rêt de «fràm» se développe }
par régénération nafurellé. { 

   



 

 

 

Photos CONSIGNY

Canal arfificièl dans un peu-

plement de tràm. Les feuilles
de cet arbre donnent par dis—

tillation l’huile de caiepufl

dont on tire le Goménol, ef le
bois, des pieux impuirescibles

et 'un combustible de bonne

qualité. '

En arrière—mangrove, le fer-
rain est entouré de digues

ei creusé de canaux où ne

doivent circuler que les eaux
douces. 



 

— -— MBRva correspondants, multiples abon-
]Nnés de la Revue Indochine ont demandé
__ instamment Ï’insertion périodique d’une
« Rubrique Philatélique» dans cet hebdomadaire
illustî‘é. ' »

Que ne ferait Le Directeur de la Revue pour
satisfaire amis lecteurs phiflatélistes et colüection-
neurs ès timbres—poste ; pour apporter indirecte-
.ment une contribution bénévole aux diverses
œuvres de bienfaisance auxquelles revient une.
importante quote—part des recettes effectuées
“par da vente des vignettes postales émises à leur
inhentio-n ? Certains spécialistes ou notabües
collectionneurs furent sollicités. Ils se récus—ènent
pour raisons diverses, non sans grâce 'et regrets.
Pourqùoi ai-je accepté une aussi lourde tâche ?
Pourquoi n’ai-je pas demandé de précisions sur le
problème à résoudre? Comment intéresser les
nombreux philatélistes ou colŒecüiomneurs d’In-

" dochine ? Autant de questions qui se posent. Idées
diverses, sujets à traiter, articles à écrire, rien
ne germe, une 1dée chasse l’autre...

Et cependant, dans"notfe petite sphère indo—
chinoise, si h—erm‘étiquememt close pour Le mo-
ment, je sens monter un fort potentiel de valeurs
phidatéüques des plus intéressantes"pour nous
ltous et pour la philatélie française. _

C’est cette idée de valeurs, de courant, de po-
tential philatéliques locaux que je voudrais vous
exposer, amis lecteurs, dans la rubrique deman-
dée. . ‘

Valeurs qui doivent être inventoriées, appré-
' ciées, 0entralisées, courant qu’il importe, malgré
toutes difficultés de l’heure, d’établir, de régula-
riser et de canaliser pour Le rendre producteur,
potentiel qui doit être mesuré, élevé et protégé.

Ted sera Le but éminemment philatélique de
cette rubrique pour laqueLLe je mets à votre dis—
position mes modestes connaissanoes spéciales
et toutema bonne volonté. Je sais que nous trou-
verons auprès des services intéressés .la plus
parfaite amabilité et la plus grande obligeance
pour tous renseignements qui seraient utiles. Je
vous demande, pour ma part, chers Lecteurs,-heau—
coup d’jndulgenèe et une collaboration étroite,
sans laquelde nous ne pourrons arriver qu’à gas—
pihler entièrement notre potæmtial philatélique
local.

*
**

La Revue Indochine aura donc une rubrique
périodique qui s’adressera aux philatélishès et
collectionneurs, à l’exclusion des spéculateurs
pour lesquels, je l’avoue, je ne puis rien.-

Cette rubrique s’attachera particulièrememt à
l’étude philatélique des valeurs locales: timbres-
posbe et taxes fabriqués en Indochine, en rapport
avec leurs besoins locaux et leur fabrication.
Nous. essayerons ensuite de les situer sur ‘le plan
local ainsi (ïue sur le plan métropolitain e_t im-
périaL

Cette rubrique permettra aussi aux jeunes phi—
iatéælistes _et coŒlecüonmeurs, de compléter un peu
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leur bagage Spécial, dedécouvrir l’intérêt éduca-
tif et instructif de «la philatélie ou de la colLectibn
par là développement des qualités essentieldes de
labeur personnelloonstant et régulier, d’effort
commun en vue d’un résultat que couronne tou-
jours «d’espoir» du phiflatélisbe. Le but de cette
rubrique sera d’exposer à nos [lecteurs et amis
Le bilan philatélique que représentemnt les Vi—
gnettes postales fabriquées en Ludochine, avec
Les moyens locaux, en ces temps troublés et diffi—
ciles que nous vivons.

Exposer l’effort, Les difficultés techniques de'
ceux qui sont appelés à maintenir, par la fabri—
cation et la mise en service de vignettes postales,
une partie importante de :la vie intérieure de la
Fédération, permettra d’apprécier l’importance
locale économique, politique, morale même de
ces vignettes ainsi que la part ”philatélique et
marchande que û’op peut attribuer à ces valeurs,

Nous ferons connaître ces difficuütés, les
moyens de fortune“ utilisés pour les surmonter,
leurs répercussions sur la fabrication de ces vi-
gnettes, sur Les collections et sur la philatélie.

Nous voudrions aussi, par cette collaboration
demandée à vous tous, lecteurs de la revue ludo-
chine, phiflatéüstes ou collectionneurs, arriver à
démontrer tout l’intérêt-qui pourrait résulter d’un
effort philatélique «locafl pendant ces années
d’isolement. EfÏ‘orts personneis,à la base qui, cen-
tranlisés puis diffusés da-ns’1’intérieur de l’Indo—
chime, donneraiemt une cohésion des plus étroites,
une identité plus grande aux valeurs philatéli—
ques locales et, éLevant ainsi leur“ potentiel;les
situeraient dignement sur de marché philatéli-
que dès la fin de fleur règne, sans que nul ne
puisse Les contester.

*
**

,Un moyen'puâssant de centralisation et.de diffu-
sion et déjà été étudié, sa mise au point sera
sous peu terminée. Sa 1‘épartiti—on-dafls l’en-
semble de la Fédération permettm d’orienter
les efi”o‘«rts individuels, les bonnes volOntés col-
lectives, aidera à diffuser des basesde ce travail
de recherche qui dlasse tout philatéliste, à déve-
lopper ,les qualités prépondérantes d’ordre, de
méthode et de patience, à i;n'suffler aux jeunes
bien moins d’apport d’un gain par spéculation
bien souvent «catastrophique» qu’une lente et
rationneùle collection de valeurs philatéliques et
marchandes qui ne sauraient jamais donner de
déboires à mie juste ambition. .

Ici encore, «Les axiomes du travafiILen commun
sont, à mom av1s, impérat1fs. Chacun devra tra—
vailler, apporter sa quoté-part à la colrlvecti‘vité_
philatélique de la Fédération. Les mesures se-
ront prises pour que seuls ceux que la philatélie “
ou la collection intéressegt, à 11’excflusio—n des spé—
culateurs impéiniflènts reçoivent (Le fruit de ce
long et patient labeur auquel je vous convie.

Il en résuütera une œuvre profonde, large de
vues exactes et réelles sur les valeurs philatéli-
ques locales, un bilan incontestable, une situa—
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tion des plus exactes et des p11us nettes sur Les
possibi11tés d’avenir des timbres—posbe fabriqùés'

- en Indochine.

Le marché 1oca.l ne sera pas omis. Les mar-
chands de timbres de la Fédération seront so.lli-
cités pour venir em aide à ce trav_aùl d’ensemble
dont ils seront aussi bénéficiaires. A .1eur compé—
tenue, à leur jugement à leurs conseils même,’
nous aurbns recou1s 1nte1médiaires obligeasrits
des phiùatérlistes et collectionneurs 115 retireront
tout intérêt de l’édification de cette œuvre com-ç
mume, de l’établissement du bi.lam des va1eurs
philatéliques locales et du maintien de ces
valeurs. '

* .,
* *

Ainsi défini, notre but sera poursuivi dans la
rubrique philatélique de la Revue selon—1e pro-
gramme ci-ap1‘ès:

1° Les timbres--poste de fabrication locale'e1 la
philatélie;

2° Etudes phillaté11ques des é1ni_ssions locales;

3° Entiers pos,taux essais, spécimens et oblîté-
rations;

4° Les tarifs postaux et lesémissions locales ;

5° Les faux pour servir.

Ce programme n’est certes pas limitatif.

Toute idée ou étude qui nous serait communi:
»'qué'e pourra--être 1nsérée dans la rubrique phiüa-'
télique après accord avec son aut ur. Cependant,
nous pensons qu’à l’heune actue1Îe toute liaison
phillatéxliqu.e extérieure étant rendue impossible
et 121 majorité des phnlatélistes et col.]ectionmeurs
d’Indochine s’intéuessant particulièrement aux
vignettes de fabrication locale, 11 importe de dé-
buter, dans cette rubrique philatélique, pal ‘le
programme CIUl€ 110115 8VOIHS €Xp08é.

Tout sujet d’actual1té phillaté«liqu.e prendra p1a-
ce en temps voulu dans Les colonnes réservées à
cet effet par la Revue. .

*
**

.Et maintenant, chers amis, si telle est vôtre
conception du rôleque nous avons à remplir, si_
vous partagez mes vues sur les questions qui Vous
ont été exposées, si vous êtes convaincus que
seule une c_'o1flahoration étroite et confiante peut '
p_ermettne d’atteindre le but philatélique proposé,
revoye”z votre co11eetion,étudiez—Ea en détail, tim-
—bres' oblitérés compris, faibes—nous pa1t de vos
observations, de vos uemarques, cumn1un1quezles
à la Revue Indochine (Service philatélique).

51 vous avez des objectious à p1ésemtè1, des .
d.en1àud«es de renseignements à fu1111u1e1‘, adressez—
veus au même service et dans chaque eus une
réponse vous parviendra dans 1e plus ine! délai
poSsible.

 

NOUVELLES 'ÉMISSIONS DE, TlMBRES-POSTE

{15 c. + 60 0. Violet foncé.
V‘”” Marly"“" 40 c. + 15510 bleu de France.

Nul n’ignore, 'en Indochine, l’importance des œuvres de bienfaisance. L’une d’elle
a permis à la Fédération d’adopter comme filleule la ville d’Orléans, berceau de notre
unité nationale.

L’appel effectué par le Gouverneur Général en faveur de cette ville, vient de preu- .
dre, en particulier pour 1es pbilatélistes et collectionneurs, une forme concrète à’ »
laquelle ils savent toujours répondre avec le plus grand enthousiasme.
Deux timbres ont été émis à cette occasion, représentant la Cathédrale d'Orléans.
Ils constituent, tant par le… présentation qui fait honneur à tous ceux‘ qui les

ont aidés à naître, que par leur faisceau d’idées de haute portée nationale et.
— historique qu11s suggèrent, une synthèse de l’union et de 1'entr’aide qui dic1enl à
nous Sous un devoir impérieux.
Les philatélistes et collectionneurs d’Indochine auront à cœur d’adopter, à1eur ’

tour, ces vignettes postales d’un geste très généreux. ’

Doudart de Lagrée 1 c.' , brun ' ' . D 11 1/2, papie1 blànc vergé
' . ' , mince.

La Grandière . . . . 5 c. brun violet D 11 1/2, papier blanc épais.

Yersin . ....... 1 p. ' Vert D 11 1/2, papier blanc épais.

Très bons tirages, quelques variétés secondaires.

Le premier sujet nous a déjà donné deux valeurs, le 15 et 1e 40 c.

Le second, n’a servi qu’une fois pour l’émission du le.

Le troisième augmente sa collection du 6 c. et du 15 c.., ee1u1c1, dernier né des.
séries normales. «

COURRIER PHILATÉLIQUE
M. DESHOUSSEAU, Mines, Saigon. -. Lisez la chroñique philatélique de la revue et

vous trouverez p1oehainemeni réponse à votre lettre. Pas de signes distinctifs pour les '
émissions antézieures. Les chiffres des tirages ne sont donnés pal aucune nation; il
y a déjà bien assez de spéculateurs qui détruisent la philatélie et les collections.

‘ \



 

             

  

 

  

       

  

       

   

    

Noël et le jour de l’An furent, à
Hanoi, l’occasion de soupers élégants
où l’on put remarquer de mul‘tipl‘es
et seyantes coiffures du soir : aigret—
tes, paradis,_fleurs, nuages de tuU‘e
et dentelles chatoyant ana: lumières ;

vnombr‘euses également furent les ju—
pes longues éclairées de blouses m—
vissantes. Lors de la soirée théâjra1'e
du 31 décembre, 'nos él‘égantes,’bm—
vant le' froid sans de longues capes
ou des mantelæts, animèrent les
galeries de l’éclat de leurs toilettes.

A. — Autour de ce collier et sur
ce clip, on a enroulé une ravissante
garniture de fleurs, .

B. —'l Des drapés dans le bas des
jupes: certains sont maintenus par
des applÿcations ou un bouquet de
même tiàsu que la veste. » »

. —— Une mince chaine de sbrass
écl‘aire ce décolleté très sobre. ‘

D. —- Trois jolies coiffures remar—
quées ces derniers Soirs : un diadème
de gla'ieu1s voilé d’une langue -den- ’
telle 'l’amée composait— la première;
—— une aigrette no‘ire gracieusement
arrondie et un jet d’aigrette blanôhe
caractérisaient les deux autres.

E. — Quelques chaussures du soir
oçiginales, parmi IeSquçtles cet escar—
p1n ’en antil‘op_e noire.êt feutre cycla-
men, et cette sandale à haut talon-
exécutée en deux tissus, imprimé et
11111.

F. —— Les Hano'z‘ennes ont adopté pour
les nombreux: dîners en robe longue,
Pample jupe fron‘cée à la taille, et
les blouses chemisiers de tous coloris,
ou encore certaines blouses d’inspira-
tion wientale.

(@
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NOUS AVONS .
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DU 24 DÉCEMBRE 1944 AU 5 JANVIER 19457

Paçlflque.
—— Aux Philippines, dana l'îlle‘ de Mindoxo, les aérodro-

mes 'que les Américains ont réussia construirea San José,
ainsi que leurs points de débmquement dans ia baie de

. Mangaan et le détroit de Suxigao ont été attaqués à plu-
sieurs reprises par !' aviation et la marine japonaises Dans
lî1e de Leyte, l'avance américaine a atteint Vahencia, à
10 kilomètres au nord (1Oxmoc. Les Japonais, conhe-atta—_
quant, dm; réoccupé l'aérodrome de Tanauen.
— Plusieurs raids nippo1ms ont pris pour objectifs lies ba—

ses aériennes ennemies dans i'îiäe de Saipan.
—— Des formations aém--navaies américaines ont bombardé

les îles Ogasawama (ile 24) et Iwojirma (le 28).
—— Sehon Domei, sur 50 829 qui ont attaqué Tokyo le.

27 décembre, 14 ont été abattus.

Chine… ,.
-—— Les aérodromes américains suivants ont été bombar-

dés : Kunmîmg (Yunmæn), Lao-ho-kow (Hopeï), Ankang
(Shan—si), Suuchw'an et Kanchow (Kiangsi). _ '

Birmanie. ‘ /,«"
On s'attend à un débarquement britannique près

d'Akyab (en _Amkan), en vue dappuyer les opérations
terreysües du B“ corps indien au sud de Maungd:aw.

Europe orientale.

—— En Prusse orientale, lbs Russes concentrent de gi— -
gamtesques forces d'amtiflerie pom“ ùnompher des puissantes
fortifications que leur opposent lies Allemands.
—- En Hongrie, Budapest, complèbement encerclée, eSt-

progressivement occupée, rue apœèæ rue, par l'infanterie
et les blindés soviétiques ; les combats ont atteint dame

ce secteur un degré de férocité inconnu jusqu'ici. Au sud-
ouest de la Capitale, les Russes sont entrés à Polgardi (à
1h pointe no«d du lac Bahato«n). Au ndrd-ouest, les forma-
tions blindées du maréchal Toibukhifl, progressent an di-
recüon de Bratislava, ne seraient plus qu'à 80 kilomètres
de La £rontièæe autrichienne et se prépareraient à lancer
une offensive—écl«aflr sur Vienne. .
—— En Tchécoslovaquie, les Russes progressent au noid

d'Esztergom (ville frontière située dans la boucle du
Danube) en direction de chice, le long de la rivière

Hron ; au delà de Saigo—Îæjan, ils seraient en' vue de
Lucenec. »

4 Europe occidentale.

—— 5111 le from de Hoiflamde, les Alliés cmzt'occwpé Win?
deu} et Manbach (au. 3113 de Düren). Au nord de Tiibourg,J

une recrudescence d’activité des paltrouilies allemandes le
long de lia Meuse (traversée aux environs de Kapelle)
laisse pŒésagex une prochaine 'offensive dans ce secteur.
—— En France, 9111 le fvromû de 1Atlantique, 0111 ne signale

que quelques tirs d' arfifilenc allemande dans les secteurs
de Carnac et de Royan. '
— La profonde percée des 20 divisions de von Runstedt

?: hravers les” Ardennes en direction de Liège,.de Namur

et de Sedan est fŒmement contenue par 163 Alliés, qui ont
réussi, nobænment sur le flanc sud des Allemands, à
xéoccupeæ de nombreuses localités, en dépit de La puis-

' sante opposition des nouveaux chars blindés adverses.
Au nord, le front actuel passe par Mwntjoie, Mahnédy,

.. Sbaveloæ, Saint—Vith (posiths tenues aujourd'hui par les
Alliés, après avoir plusieurs fois changé de mains) ; Lier-
neux (toujours en possession des AMemaä‘xds), Grandmefnü,

Hctton, Marche Çréœcupés par les Américains).

Des formations d'assaut allemandes qui s'étaient avan-
cées jusqu'à Ciney (au nard-ouest de Ma«che) ct Celles (au
aud—est «jle Dinant) ont été 1epouœées. -

Depuis M@rche, La brèche allemande se trouve donc col—
matée jusqu'à Rochefqrt (aux mains des Américains). Au
sud de cette ville La pression américaine maintient les
Allen1ands sur une Ligne qui s'il1murve jusqu'à Libramont
en passath par Saint—Hubent (les Allemands n'ont.pas
encore évacué ces deux localités).
Sur le flanc sud, l'avance allemande qui avait atteint

Libwamo«nt, Mafialange (sur La rôwte Bastogne-Axlon) et
Ethel‘muck (au Luxembouæg), & été fontement réduite à la
suite d’une conÆre-offensivè de la III° Armée américaine
du général Patton:Celle-ci & réoccupé Mœhet, Sîbret, Bas—
togne (dom la g1amñison encercLée pendant une semaine, fut
ravitailiée par air), Wiltz (entre Bastogne et Diekixch)e
Emtelbzruck. Efl1ie attaque actuellement. au nord_ de Basto- '
gne. en dinection de Longchamps.
Au sud—est de Diekimh les Allemands, qui avaient dé-

bordé les défenses alliées jusqu'à Comsdorf, ont été, 1recôn- .
duits jusqu'à Beau… et Echftemnæh, à ila frogrtière. Ces'
deux villes sont retombées aux nu—1ins des Américains. ?

Dans*lïe secteur de Sanelouis, part canine, les Américains
ont été 1epoufisés à Fouest de la Sarre, entre Difiig‘en et
Ensciowf, 81111 un front d'environ 4 kilomètres. Combats de
patrouiäfies à Fraulautern. Dans le secteur de Sarrebrück,
les Allemands ont'égaleth Hégèremfint progressé vers ie_
suda paætiæ de Boickinge«n. Au nord-est de Smeguemines,
ils auraient traversé ila Blies. De même, dans— le secteur
de Wissembourg, l'infiltration américaine aurait été réduite
en deçà de la hauÆeu‘, sur une pæofiondeur de 20 milles
environ.

Europe méridionale.

La VIIa Armée s'aligne le Hong du Sendo sur un fwônt /
de 19 mfliles, tandis que les Néo-Zélandais achèvent de
réduire Castel-Bokog‘nese (à mi—chemin entre Faenza et
hnola).

Une contre--atb‘aque aillemande dans La vallée de la Ser-
chio s'est limitée à la xéoccupaüôæ1 du village de Galli-
cane. '
Les deux adversaires concentrent maintanant' leurs trou—

pes pour se disputer la vallée du Pô.

EN FRANCE
Les souscriptions à l'emprunt.

Paris, 23 décembre. — Dans une allocution radiodiffué
sée vendredi soir, M. René Eleven, ministre des Finances
du G.P.R.F., & indiqué que le toûal dœ.souscriptions [à
l'emprunt dépassait 155 milliards
Les derniers télégæmnms reçus du ministère des Finan-

ces ont porté ce tobal à 164.400 milhons de flancs.

Un accord franco——belge.
Bruxelles, 24 décembre. ——-— Un accarifil vient d'être conclu

entre La France et ia Belgique au sujet du rapatriement
des. Fmançais en. Belgique et des Beilges en France L'ac-
cord a été signé samedi par M. Bmagère, ænbassadeux de
France à BruxeÜes.

Pour les travailleurs français en Allemagne.
Paris, 27 décembre. —— Le Journal Officiel annonce que

_ Le ministère aux Prisonniers et aux Déporhés, a préparé
pour un avenirrapproché un envoi de colis mensuels gta-
tu1iÆ$ de 5 kilos à chaque travailfleuæ déporté en Allemagne,
y compris les prisormiexs de guerre manefomnés en tre-
va.iUieuxs libres. ’

Pour le ravitaillement de la France.

Paris, 29 décembre. -—‘— A Londres, M. ]. Monnet ayant
- présenté les besoins urgents des Français, les autorités ont 



accepté de mettre à la dispos_îti_on_ de la France des stocks
de laine et de coton pour mmumiser les délais dmandée
par les pays producteuws. Avant juin, 1118. France recevra
de la laine, du coton, des métaux ndn ferreux, ainsi que
du ravitaillement pour les popuDafions civi1lfis. Qùätre ma—
vires sont actuellement en chargement pour 1111 premier ‘
envm.

En Amérique, où se trouve actuellement M. _]. Monnet, _
des achats poum- le compte de la France ont commencé .
et 1111 premier chargement de 3.000 tonnes de produits ali-
mentaires et de 15.000 tonnes de matièrc>s premières est
actuellement effectué.

La remise en état des ports de France
Paris, 29 déçembre. — On annonce officiellemeht que

les ports de Dieppe et de Boulogne sont prêts à rentrer en
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' activité et qu‘ils ont été placés à la disposition des auto-
rités de la M«ærÿne. firançaise. Les ports de Cannes et d'An-
tibes seront également disponibles dans um proche avenir.

Déclarations de M. MPndès-Fränœ.
Paris, 30 décembre. — M. Mendès—Francc, mî‘hisñre de

l’Economie du G.P.R.F., pgärlant à la radio, a rendu
hommage aux efforts accomplis par les mineurs pour ac-
croître la production. Il a révélé que le rendement des
houillèrcs de Saint—Etienne a atteint 115 % du rendement
déjà élevé de 1940, celui ç_1_u bassun de La Loire 91 %, ce-l1uî

' des mines du centre 85 %, des mines de Blanzy 76 %

Décès de Romain Rolland.
Paris. !" janvier. — L"ecrivain Roma1n Ro1lland eà‘t dé-

cédé le 30 décembre 1944, à Vezelay((Yanne).

[A VIE INDflCHINOIQ
22 décembre.

Saigon. — Le Gouverneur de la Cochinchine s’est
rendu du 19 au 21 décembre en tournée d’inspect1on
dans l’Ouest cochinchinois.

23 décembre. . ‘

Hanoi.
apporte diverses modifiqatiofls au Code des
sur les revenus

impôts

Hanoi. —— Sous la présidence de M. le Résident
Supérieur et de Mme Chauvet, et en présence de
Mgr Chaîze, évêque de Hanoi, du général de Frois—
sard—Broissia, l’Association Saint-Vimcent—de—Paul et
le_ journal Tin-Moi ont organisé, samedi 23 décem—
bre, à l’école Gemdreau, un arbre de Noël pour les
enfants pauvres.
Le Chef du Protectorat et Mme Chauvet furent ac—

cueiHis 51 [eur arrivée par M.1’Administrateur—maire
de Pereyra, entouré de diverses notabilités.
Dés al%cutions furent prononcées par MM. Mai—

van—Hàm, directeur du journal Tin—Moi, et Ngô-tu—
Ha. Des vêtements et des gâteaux furent ensuite dis—_
tribués à environ 5.000 enfants.

24 décembre.

Hanoi. —— Mma Chauvet, entourée de Mm?! Botreau-
Roussel, Bonnaud et Paul, de dames de la Croix—Rouge
française. accompagnées par M. le médecin inspecteur
général‘ Botreau—Roussel et 1e médeciU—chef de l’éta-
blissement, l'e professeur Montagné, ont pour la Cnoîx-
Rouge distribué aux militaires européens et indochi—
ncis hospitafisés à Lamessa‘n des cigarettes, des oran—
ges, des douceurs, et leur ont apporté le réconfort de
leur présence.—

31 décembre.

A l’occasion du Nouvel An, l’Amiral_ Gouver'fieur
Général de l’Indochî‘ne a adressé par Radlo le message

. suivant : _

FRANÇA1s ET INDOCHINOIS,
Plus encore que les précédentes, l’année qui se ter—

mine a vu s’étendre et s’amplif1‘er les terribles rava—
ges de 'la guerre mondiale.

Malgré les destructions sans précéde_nt qu’elle a
apportées à la Mère Patrie, cétte année demeurera
cependant dans l’Histoire celle tant attendue de la
libération de la France.

Elle restera surtout l’année où notre pays, résis—
tant aux convulsions internes qui n’ont pas épargné
d’autres Etats, aura retrouvé 5011 un1té et donné au

monde une nouvelle preuve de Sa vitalité et de sa
cohésion.
Durant la même période, l’Indochine elle——1nême a

été plus durement touchée par la guer1e. Vous avez
su faize face avec courage aux contraintes et aux
difficultés grandissantes.

—— Un arrêté en date du 18 décembre 1944,

Momentanément privés de relations avec la Métro—
pole, vous avez dans votre isolement, mieux encore
réalisé que par le passé, la solidité et la permanence
des liens d’al‘légean0e qui unissent l’Indochine à la
France.

FnANçA1s ET INDOCH1NO1S,
Qua_bre fois déjà à parell‘le époque, je vous ai cou-

viés à poursuwre dans l’un10n— et la discipline vôtre
labeur op1uiâtre.
En vous renouvelant aujourd’hui cet appel, je vous

exhorte à garder plus que jamais au fond de vos
cœurs une grande espérance.
Si i’année .‘1945 doit nous 1mposer de nouveaux sa-

crifices, nous saurons les accepter avec vaillance, en
pensant que l’Indochine sortira grand1‘e de l’épreuve
et plus chère encore à nos cœurs.

L’unité française a sauvé la Patrie de l’effondre-
ment. C’est de même l’union étro1te entre Français
et Indochinois qui préserverala Fédération, jusqu’au
jour où cel‘le-ci pourra enfin rebrouver sa place
— la première —— au sein de l’Empire français re-
conshtué.

Il n’est pas t_éméra1re d’esp_érerque l’année 1945
nous appor_tera à tous cette j01e _.profonde C’est dans
cette pensée de réconfort que je vous adresse mes
vœux affectueux pour vous et vos foyers, et que je
vous demande, au seuil‘ de l’année nouvelle, de com:
manier dans le même amour de notre Patrie re—
trouvée. _

1fl' |anvler 1945.

Phnom-Penh. —— Le lycée Chasseloup—Laubat (Sai—
gon) a battu le lycée Sîsowath (Phnom—Penh) par
quatre victoires à une dans la coupe Sihanouk. Les
épreuves se sont déroulées à Phnom—Penh les 30 et
31 décembre, au miHeù d’une grande affluence, en

_ présence de Sa Majesté et du Résident Supérieur.

2 ianvler. \

Cap Saint-Jacques. -—— Le Commissaire général -
Sports-Jeu‘nesse qu’accompagmait le Chef du Service
local, a inspecté les jeunes et les sportifs du Cap
Saint-Jacques.

Nahæanaes, Nhufiflgss.
NAISSANCËS. _

TONK1N

Marcel, fils de M._ct de Mr“ MAZIÈRE (22—12) ;
Raymond, fils de M. et de M…5 LYONNET (24 12) :-
P.aul fils de M. et de Mme GUILLOT (26 12);
Momque. fille de M. et de Mme ROYÈRE (27-12) ;
Brume, filé de M. et de Mme CARBONEL (27—12) ;
Danielle, fille de M. et de Mme TROUVÉ (29—12) :

Gilbert, fils de M. et de'Mma CHANJOU (24-12).

 

Bénès-.

; 
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COCHINCHINÈ.
Yvonne, fille de M. et de Mme RENAUD-; '
Robert, fils de M et de Mme STÀTTNER ; ‘

”Christiane, fille de M. et de MmB Marcel LUU ;
Jean, ñl-sr de M. et de Mme GENEY ;
Christiane, 51116 de M. et de M…” COLIN ;
Julie, fille de M. et de Mme SCARWELL ;
Michel, fils de M.‘ et de Mme BRU… ; ,
Anne-Maü’ifi, 511e de M. ét de Mme CR1SLAS (15-12) ;
Monique,‘"fil1le de‘ M. et de M“‘°'BUCHBAÇH (14—12)
Géra1d1ne, fille de M. et de Mme To-Ncoc-CHA‘U.

FIANÇAÎLLES'.
_ TONKIN

M. Fmançois HILL1NE avec M1le “Yvonne VILA ;

M. Armand MERCKFL avec M…3 C11amdmc Mouxoux;
M. Frédéric CASASSUS avec M“ André RÉPO‘I‘.

COCHINCHINE .
M. Yves GERMAIN avec Mue Cal—ette CAZENAV1; ;
M. NGUYÊN-VAN-BON avec M…” TRAN—TH1-TANH;
M W11111am THIBAULT DE CHANVA1.ON avec M“6 Jacquelinq

SOUHALIE 3.

=MABIAGES. “ —
, COCHINCHINE

M. Roger LÊVANHUY avec Mlle DAO1'1—11—HACH (16-12);
M Alphonse BEZ avec M119 Aline NGUYÊN-THI (16-12).

CAMBODGE
M. H»ak MONGHENG avec M119 Cheng KIM (20-12);
M KHUN avec Mlle SOP1—10N (23- 12).

DÉGÈS.
TONKIN

M NGUYÊN-K1M—LAN (3— 1). /
COCHINCHINÈ.

M. Albemt BLOCK (14- 12);
M.—Léon STOECKEL (16-12) ;
M…" Pierre LOUPY (l6- l2)
M. André ARO‘ULE (17—12);

' Mme Aldne QU1NTIN,née Lascoux (17-12);
Louas, fils de M. et de M… MAURY (17-12) ;
M. Louis DUMAS (26 12); ’
M. NGUYÊN-HlEN—NANG (28- 12).

CAMBODGE
Mm€ SOM—KO]… née Neak Ruong((-12 12);
M. OUM-EK (19 12);

, M…C HUYNHT1—1ANH-PHuoc née Tmn-th1-Côn (26 12).
 

P'f3111æ1.g111ä13 11313111 1111113..> 11111.fi‘1111 111113@13
- N D'une l‘entre dune abonnée, nous extrayons ce passage.
Au début de l"année nouvelle, il faut le lime comme un
message, un message d'èspoir, un message de confiance.
Mercî,'chère N. L. C'... Des appels comme 11e vôtre nous
font “Faire un Iretour sur noms—mêmes, un examen de
conscience, et même céux quir sont éloignés de La foi
chrétienne, sauront y trouver un réconfort et cet élan
d'amour efc de pi1tié, qu'i'nous est plus que jamais néçes-
sa.11œ et sans quoi les meilleures actions ne sont que des
gestes privés d'âmé et cle sens.] ‘

Il est des moments où il vaudrait mieux renoncer à
dire « je », « m‘oi » Il est des moments où nous-mêmes,
notre personne nos émotions, nos sentiments, doivent cé-

der le pas au sentiment collectif. Essayons pendant quel—
ques instants de‘ nous oublier, de ne pas céder à nos crain-
tes personnelles, de ne plus songer à nos intérêts... Nous
verrons immédiatement {naître en _nous une force, un

çalme,inattcndus. Disons-nous"bien que nous ne sommes
plus M…, Mlle X... Nous somines .une femme parmi
lesaut‘res, simplement, une femme qui'a un rôle immense
â‘jouer, quelles que soient les circonstances. La santé phy“-
sique et morale de ceux _qui nous entourent, hommes;
vieilles gens, enfants, dépend entièrement de nous. A
partir de l'instant où .l’e'goïsme qui est en nous tous, se
fond en un immense souci— dçs autres, en amour, 'en pitié,
une flamme invincible s’allume au fond des êtres.

Faut—il o_ser le dire; après avqir pronoqcé Ïlè mot
« àmour », que dans certaines cirçonçtances graves, l‘a hai-

fdinaltérable douceur.

ne est plus que jamais 1mpie. Oublions nos rancunes. Quel
est celui d'entre nous qui n’a pas un mot de pardon à
prononcer, un geste de conciliation à accomplir dans le

sein mêmæde la famille et du foyer ? -

La ‘pdîx que nous souhaitons voir régner sûr le mbnîe',
faisons-Ïâ d'abord régner autour de nous. Aimons et p r—
donnons, sans contrôle Aidons et donñons sans mesure.
Le courage des femmes est fait dimmense patience et

Ne vous permettez jamais d'avoir
peur. La peur est contagieuse, mais la force tranquille
[’est _çncorc plus... Fermez vos oreilles & tout ce qui peut
s_emer l’inquiétude, et cherchez au plus profond de vous-
même l'écho de ces voix intérieures qui vous apportent la

certitude d'une immense et divine protection. En nous
tous, un Dieu veille... Pour le trouver, il suffit de faire.
en soi, taire les passions humaines. Appfènez & prier. ou
réapprenez 'si vous l’avez oublié, n‘Ïàis non pas pour vous
seule, non.pas pour ceux qui vous tiennent au qœur de
plus près ; que votre prière so1'Î un élan immense de, pitié
pour toute créature humaine.

Cest léga‘isme qui.déchire Ie_ monde. Ceux qui préten-
dent que Dieu est resté soujd & leurs cris ne songent pas
qu’ils l'ont invoqué le cœur piein de pensées égoïstes. '

Oubliez-vous, mettez—vous au service de tous, attisezbn
vous une flammè généreuse où se. cnnsumcront tentés vos
petites considérations personñelles. Et dites-v_ôus, & toute-
heure, que la vie est plus sage que nos craintes.
 @@ LE

N° XV

PARTIE « _A » —
Enchères ducamp défensiî.

La relance & saut ne crée pas 11110 situation abso-
lument impérative et si le partenaire est très faible,
il doit passer Elle montre cependant un très beau
jeu su1tout à la couleur imdiquée: aussi doit——on ré—
pondre avec un minimum: soit pa1 sams——atout si
l’on tient la couleur d’ouverture, soit par un chan-
gement de couleur, soit par une simple surenchère.

1

R1DG
par_ Le POULAÏN

Exe111plç‘ :,

Nord

1 cœ11r

'Ouest

2 piquès

Est 11 les mains ci——dessous :

11 3)

P 1011: P
(‘. Axx C
K Rxx K
T Vxxx 'l‘ 
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Il‘ devra faire les réponses suivantes _: La réponse négative de 4 piques comme nous le
1) pàsse " :? 3) trèfies' ' ' ., savons, en effet, peut cependant comporter le Roi ou
2) 2 SA 4) 3 piques ' singleton à trèfle, si lg demandeur n’a besoin que de'

En tout cas, 11 faut toujours se_ souvenir que lou- ce renseignement, 11[ doit donc réinterroger à trèfle.

uertare étant dans' la ligne advers_e, seules des mains . bæemple: Appllcatlon.
ir1‘_ééulières dev1ont être poussées à la manche ou aux P ADV32
chicms. C R5
La relance à saut peut se t1ouver au niveau de 3, K A82

par exemple 1 ces… 3 car1eaux, elle prend alors ' T A73
l’allure d’un barrage, quelque chose comme le trois N
d’entrée. _ , 0 B

Il est évident, en effet, que le partenaire répondra , S
beaucoup plus difficilement sur 3 carreaux que pré— ' ‘m5
cédemment sur 2 piques ; en particulier à sans—atout ; (: D103
si« la main est forte, 11 sera donc préférabfer de faire K 11074
un contre d’appel d’abord, quitte à montrer ensuite T R5
ses carreaux: Exemple sur 1 cœur avec les mains Sud donneur. Comment les enchères doivent—alles
shivà"ntes : ' être conduites polir aller au petit chlem à pique (Est

’ ' ' ' " et Ouest passent). _
RX ‘ AX Sud _ ‘ _ Nord

_ ‘ . xx
' -

1 carreau 2 p1quesR 1011 ,
ëî'£"“' - ÊVXD " 3 piques (l) * 4 trèfles ?

"1_1 faudra dire 3 carreaux avec la main n° 1 mais - 4 Piques"(2) 5 tl_‘efleS ?
il sera préférable de contrer d’abord avec la main ' 5 SA (3) 6 qu1168
n° 2. . ' (1)_ Pique atout agréé_, (—2) réponse né ative: a. ' PARTIE «B» ' bien le Roi de trèfle mais pas d’As; (3) ÎnoMre le
Enchères lntermgatives du 2“- degré (uuie). Roi de trèfle.
2° Enchères» interrogativ63 dans [a même poulé‘ur.

» —— Deux cas se présemtent encore: ou bien le_ par— ERRATA
tenaire a répondu négativement à la première’ mter— N° 224 — Article 5111 lentomologie, pa'ge ZI, lle colonne.
rogation ou bien ÏL a répondu positivement. Lire : « le trépas mystérieux de ses chers cyrtacantha-

A. —— Aprèâ une réponse négative. — Le partenaire cris »
répondant doit montrer le contrôle du 29 tour à la A '11 d
coul‘eur interrogée. Exemple : - "' m 8
Demandes Réponses

2 piques 3 piques zitou_t pique ag1_éé.
4'trèfles ? 4 piques réponse négative. L' La !5—t1‘èfl65 ? 5 piques !] ,a pas de contrôle des 1rerez vousmême com: fusion q… 3nmpose..

" ‘ ' trèfles Page 26 planche photograph1que
5 SA' mont1e* Roi ou sing,kton Life: « Afiacus Atlas» _

" de trèfle mais pas d’.As Au lieu de : « Aitacus Altas ».

 

 

: « le trépas n1ystérie_ux de ses chenilles de
cyrtdcanthacris ».

Horrifiwtion ! cette huirtième merveille du monde qui a
un nom à coucher dehors est un qæthoptère ! vous en

»

w

5155 ESTAMPES D'« INDOCHINE »
Lo Revuéédite en tirage de luxe ses plus beaux dessins.
Ces e$tdmpes sont sur beau papier Thcng--Long velours

spécîdl & la forme, filigrfiné au nom d'«lndochîne» en deux
formats 26><36 et 35><48 cm., sorti des cuves de Nguyên-qui-
’Ky. Chdque tirage est limité à 57 exemplaires, numérotés ef'

signés par l'artiste, dont 50 de | à 50 et 7 épreuves dqrîiste
de A à G.

Elle sont vendués {: des prix vdridnt de‘ IO à 30 pîastres
La collection des douzé premières estampes formera un bel”

album où vo_isînerohf les noms des artistes les plus connus
d'lndochme: MM. Ngu‘yên- gia--_Tri, Nguyên-tuon_g—Lôn, Phor'n- Hêu,
Luon_g—xuân--Nhi, Tô--ngoc--Vôn, etc.…-

Déià_ On peut se procurer à 20 pic|stres le$ eSt_ambe‘s de.
Nguyên-gîo-Tn, couverture de notre numéro 2l7;
Phain-Hôu, double page de notre numéro224;

' et &: l0 piasfreâ. celle de Nguyên--h‘ong-Hop, porué èn
couveriu1e de' ce numéro.

On peut souscrire dès maintenant pour la prem|ère série
de |2 estompés ou prix de 200 pîosfres_au Siège de la rédac-
‘fîo'n de la revue «Indochine». 



 

Poqt:répondr”e à de' nouvelles et nombreuses pommdndçs,
 

l'ASSOCIATION AlEXANDRE-DE-RHODES
présenteI'd seconde édition

' de' la

“ NOUVELLE 1111111161 111 1111 1211 11111 ”
OPINIONS'DE -lA PRESSE SUR lA PREMIÈRE ÉDITION.-

' " "-‘«'-'- -Cétte 'tradùclion rend à4a fois Ie3prit' 'et 'les cha'rm'e's' Îltie'1a1'res du
:t_exie ;origiña.,l ce qui.:la distingue:nettement des autres traductionsenfmn'ç'ùïs.‘'de

lœuvre incomparable de NGUYÊNDU. Elle doitoccuper __u_n_e placç de choix
dans_labibliothèque .de tout letlr',e’ Frat1çais ou Ànna'm1'te— - -

(PATR1E ANNAMITE du 11—91944)

—/

» ïtv Ce'tte ‘iiaïluèÈioiæ'iëmdignè J'iznê i:oñhdiàéancé' trè's'-—‘— ËienÎluæ: "de la
culture olientale, des lettres classiques ”chinoises “aussi.bldn. que de l‘a Maille
'c'ivilîsation'annamite, elle témoigne qu_sidune grand; sensibilite, duneçompré—
henslon säizple' dé 1’eùrÿtljim‘e 'annamitè s'1' 'dîflérch_te Jans lexpression c'l_e_la_' p_r_oso'ilie

d(_)ccldcnt- _ '\ .—' ':_\

--» ‘ ; .\ — '(l'MÈÀRTI'A'L 'du 1'2-21-1944.)

/

« -"Par le spin apporté & reprm_luire avec exactitude cl _pre‘çisïon loutes

î1lzs n'ùances dé: la pen‘see. d‘c l'ààtéur,— pa'r soh'respeci ‘Je$ iin'àgès','1les' expressions.
. __du manucmçnt, 1'I_ çst parvenu inmniestçblem'ent & rendre sensible au public de

la'n'g_u'ç jfani;a_îse ane i_rès gran__de part ile _l_a _b_ea1_1t__e’, (le: __lanoblesse. ile__Iq_ f_qr_c_è
de“nlbüàn 'a'u 'tcx'teannaiä11‘te _

» .. Cette _tr’ès belle hlsloire (KIM VÂN KIEU) infiniment pàe'Wqüë,
peut Main£énàht êtr'è cbnnue et comprise par' tous ceux qui, v1vant en Indochine,
aiment le vieux pays d'Annàm, si -,attachani si évocateur et féerique- »

…(L'OPINXON du 11-8—1944.)

Un ‘voluuïe' _iie 200 “page:, 'formal-:—' lv7< X'23.' "‘ " "'

. ;Édi_tiqn 9141nai1c _. . _. 6 $ 0_0. f_r_ais d'envqix- 0 $;50_:
Édition d"e lu'xe. 5111 papier ' ' '

Dax-la impérial . -_ 10 , 00, hair d'envoi : 1 , 00

' Leitres et mandats & adresser au

DÉPOSI—TAIRE GÉNÉRAL.

-MAI-_LINH .
21, Rl_._1e des Pipes— HANOI

 

  



 

Muiîh khôi phu—- làng -mong“daî Cûa Tnhiëu dôc-giâ,
 

mü-xÂ ALEXANDRE-DE-RHODES
mô‘i tâi-‘bân cù6n

“ NOUVELLE TRADUCTION DU KTM VAN [(ÊU”
..=ä%__

 

‘:

cAc BÂO BîNH-PHÂM:

_ Ngoàisgr lhuô‘ng—thûc vx‘ê vän—chmmg bän dich enfin KIM VÀN KIËU

' ta côn(hay & däy chz'ra dgrng câ môt üÿ-nghî‘a rà'! cao: su- blëu--lh1 (lah-

'thän hçrp—tâc cüa hai nën vän-hpa ang Tây...»

_0
(Tm—Mâx, 31 -7-1944.)

u

0 V ' 4
u... chh-giâ, vô'n ngu‘ôi uyên-thâm hân—hçc (gi giôl câ qu5c—vän, dä

vuç‘l duqc bao näi khô—khän dë cîî tôt hê't !inhlhäh vän chuyÿn Kiëu vd
d_1‘ch xàt nghî‘a bang phâp-vän, mà nhîz'l là nhüng câu dich cüng vän-chuang

và rô nghîa là‘ng chü' m?t- , @ ï(Tm—TÂN mP—mf, 3-8—1944-)

«.… Ï.6i dich [rang quyën“KlM VÂN KIËÙ lâmdiÈn phâp-vdn"-là mô‘t

phwng-phâp d_ich—thu{it rîz't lhich—hgp vdi lhô‘l này; TIurc là mÿt kÿ-nguyfin

mâi trong cxr_ôc tiê'n-triên djch—thaât vàn-phäm Vlgä_l—Nam ra tlê'ng' Phdp &

' mrâc la...» - ;
THUNG—BXC CHU-NHÂT, 6-8-1944 ) _

D

Sâch Jdäy 200 trang, kh5 17 >< 23, in rät dep.\

Loai th_uäng .. ’. . .. ' ' . . 6$0fl, cuire 03 se. ,,

Logi già'y Bai-là . , … _ ., . ,_'° ' 10 ,ou; cuô‘c ‘! ,00.

' Thu—lùÿà bun—phi'êïx xin gü‘i vë
TÔNG-PHÀT-HÀNH ‘

MAI - LINK
21, Rue 'des Pipes —— HANOI

' @
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les mots eralsés dirigés de G. Rimant. Z. —- Agis& la façon dun mari qui soupçonne sa femme. ‘

N° 9. ——- Cherehez 12 Femme 1 ' 3. — Femme de la Bible —— Autre femme de la Bible, , , _, _%

_ ' beI11e—mère de1xa précédente.
| 2 3 À 5 8 7 8 9 1Û 11 12 4. — Ce que. dans ses re11ations, doit faire toute femme

» prudente —— Bien ténèbreux sant ceux que pour- 1

1 suivent certaines femmés ——- Mieux vaut ne pas 1

_ _ , trop 11a serrer à sa femme. \ .j

… ' _ 5. —— Dernières lettres de femmes — Leùhie.. dc1e future” .

‘“ " femme.

111 ' 6. —— Accessoire vestimentaire de 11a femme —— Chez une

f"'_"' , femme boudlqtte. \

1V _ 1_ 7. — Ne manque pas de piquank, bien que ce ne soit *

—— pas une femme -—— Cest par—dessous cet arc que 1

V , des flèches sont lancées par les femmes. 2

_ _ _ 8. — Nom encore employé comnf‘e procédé de conserva—' (

V1 ’ " tion par les femmes —— Chez ume viei1lle femme 1

‘ —— Homme à femmes . 1

V” " _ 9. —-— Se 'mncontrent notamment dans les magasins spé- }

cialisés dans les articles pour femmes. 41

V… ' — ' 10. -— Femme d'une petite ville de 1'est de. La France. 11

11. — Femme de 10hbres — Dans l'antiqunté charmant 'les ' _ ' À

_ femmes. .
' 1ÎÎ —'- Femme de lettres. 5

 

 

. Solution des*mols croisés de A. Fréval.

N° ”.
     

 

      
 

 

  

 
 

    
 ,,» femmes _ Ne sort jamais de 11a bouche d'une

hannête femme. 1V
  1V. —— Lun des rares Mots auxquels acceptent de se

H . t I "1 :$ 4— 5 5 / 8 10 11 12'
onzon a ement. ,

1]. — Femme — Lettres de femmes.. 1 U 1 V E R 8 IE 1.

1 — Prénom de femme —— Na pas besom de soutien, .
comme chez1a femme. . 11 C A R U S U E J

111. —— Sort que fait subir à certain accessoire ménager ‘

' le trop grand amoîm‘ de son propriétaire pour les … A L E R T U " “f

R E A

E T L'  craint dé 1être de sa femme.  
  

…
:
U
Œ
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.
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V. — Neuve111es 1e:1tres de femmes —— Précèdc le sacre- V1
ment qui fait d’une jeune fi1>1e une femme -—   
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1aisser mener les femmes _ Le mari jaloux V B

A

U

C       

  
  
           
 

Lorsqu 11 se trouve placé dçrrièrc ses trois— VH .
quarts, est,1‘1é1as ! prrivé de La vue des jol1e_s S A E \ H 0

femmes v… T -— .

, V1. — Ce que doilt être un mari pout sa femme —- Que1 H | C A‘ ’ 1 A D

1 t rt d’ 111 tsfe- ""3:11} nes pom. persua «: que e c es a 111 IX H A ! E U A 1. !

V11. —— C1vez une unique femme —-— Le classique ne \

comprend qu' une femme ——- Prénom de fem- X 0 M E N S R ‘ N

me (aussi bouleversé que deVaä1t 1être, darts une : ’ " ' '

circonstance bien connue, lune de cel1cs qui _ X‘ | R D L 6 E

- 11e portèrent). __ '

V111'.- Admis, tel! 16 fa1t de devoir obéissance ct fidé- X” R 1 S L E E

lité ?: son mari, pour u”ñe femmé —— Cnez une _ _

peinte femme. Eæphcatzans : .

IX. — Signific un droit duquel se réclament souvent les 1 de VI. —— A,EIO.U. Austriae est imp6rwe, etc.

f femmes — Vous f11e sens Le nez, mais à 1'i/1‘a- 1 du 7. —— S. S. —Sa Sainteté.

1ienne, et non pae & 1ang«l-aäse, comme certaines 2 du 10 — Cyr_ano à Momtfleury' « En 111’insultant,

trop volagéç femmes. , Monsieur, vous insultez Thalia. » ŒOSTAND.) “_

X. -— Prénom de femme _ Devenue légitimement . . —

femme (en style familia). . . —

XI.——— Accessou‘e de toilette indispen_sable à la femme ECHECS. __ »

—— Accessoiæë de travail‘ ou de loisir, suivant les Solution dll’ Dl‘0blèfllC “. 2 «

femmes.
' ( .

X11. —- Femmes de 1ettrea.l ,1; I __.5 DTR ad libitum "

’ 2. D * ,
Ve{rticalement. ou T _

1. —— Femme de 1ettres. ouP ' mat _

 

Vu pour autorisat1on d’imprimer (A1‘rêté du 27—8-44).

Le Gérant: Pmm-xv-Hom. , Imprimerie G. Tw1>m ET C“  



 

 

 

GRACE A’SON C_OQ DE COMBAT,
XA XE. A DEPOUILLE LY TOET DE TOUT
L'ARGENT QUE ÇELUI__-CI AVAIT GAGNE
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, _ TANAGRA MESSIEURS :

' RAZRAS, Crème à raser,

“ NACRE, Crème adoucissante,

EAU DE BORÉE, Lotion contre le feu

du rasoir,

ELJ'XIR CAPILLAIBE, Lotion contre

la chute des cheveux.

Une nouvelle Marque et pourtant bien connue.
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PRODUITS PHARMACEUTIQUES

  

 

   
 

     
     

  
       
  
  
 

           
IA-liH0hl-A’UUIJ—{\
IA—llHONF.—POUI.FN
IARHONE-l;UUIÆNG—SPI
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"HON. L “\
RHONE-POU
RHONEPOU
RHONE—POL'
RHONE-POL‘ L
flHONE-PO"
RHONE-POU
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      FfNC

'.ENC—SPEC
U;BNG-SPFC
‘.BNC—SP
…l‘NC(:SËFI.

.P.N( b_P (‘
“FN

‘ “"‘—SPEC

- 0 FN(.-bPH‘

  

    
  

PROFIDEX - ASCIATINB — ORTEDRINE - RNOFÊINE

SONÊRYL - RUTONAL - STIBYAL - NEPTAL ' TOCHLORINE

RNO_DAZIL - ALUNOZALZ URAZINE - conquâomnz

GELOBARINE — FORIOD - BAUME RHODIA
NÉO - DMEGON - SANÉDRINE - lNFUNDIBl—JLINE
SEPTAZlNE - NEO_DMÈTYS - THIAZOMIDE - FLÈTASE
RHODIACARBINE-CRISALBINE-NÉOC'ARDYL …”…L_E,_msp
QUINIO - STOVARSOL — MYOCHRYSINE - KÉLÈNE :ÊngL:ägägäC

DAGÉNAN - ANTHÉMA - PRÉMALINE ‘ ”" ‘ “âäâä‘cäääîfiî‘é
PROPI_DON - QU1NAÇRINE - GARDÉNAL C "
ACÉTYLARSAN - STOVARSOL .. DMELCOS

NOVARSÉNOBENZOL BILLON
ASPIRINE USINES DU RHONE
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COMPAGNIE DES EAUX ET ‘D’ËLECTBICITE
DE L’INDOCHINE'

SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 95. 000.000 DE FRANCS

Siège Socialà PARIS: 62 bis, Av. d’Iéna, 16° arrondissement

Direction Générale à Saigon: 72, Rue Paul-Blanchy

USINES ELECTRIQUES A SAIGON, CHOLON, PHNOMPENH, DALAT

ETUDES, FOURNITURES ET MONTAGE
de toutes ihstallations électriques particulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques

FOURNITURE, POSE ET REPARATION
de 'malériel d’éclairage électrique, ventilation, force motrice, etc...
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